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L'HEPTAMERON 

DES NOUVELLES 

DE LA ROINE DE NAVARRE. 

a. 

SIXIESME JOURNÉE. 

En la fixiefme Journée on devife des trom- 
peries qui fe font faites d'homme à 
femme, de femme à homme, 
ou de femme à femme par 
avarice , vengeance 
& malice. 

PROLOGUE. 

LE matin plus tott que de couftume, 
madame Oifille alla préparer fa leçon en 
■ la falle ; mais la compaignye qui en fut adver- 
tye pour le defir qu'elle avoyt d'oyr fa bonne 
inftrudion fe dilligenta tant de fe habiller 
ill. Ai 



2 PROLOGUE. 

qu'îlz ne la feîrent gueres attendre (i). Et 
elle congnoiflant la ferveur leur va lire Tepi- 
tre de Sainft Jehan Tevangelifte, qui n^eft 
plaine que d'^amour pour ce que les jours 
paflez elle leur avoyt déclaré celle de Sainft 
Pol aux Romains. La compaignye trouva 
cefte viande fi doulce que combien qu'ilz y 
fuffent demye heure plus qu'ilz n'avoient 
efté les aultres jours , fi leur fembloyt il n'y 
avoir pas efté ung quart. Au partir de là s*en 
allèrent à la contemplation de la meffe où 
chacun fe recommanda au Sainft Efperit pour 
fatisfaîre ce jour là à leur plaifante audience. 
Et après qu'ilz eurent defiré & prins ung peu 
de repos, s'en allèrent continuer le paffe- 
temps accouftumé. Et madame OifiUe leur 
demanda qui commenceroyt cefte journée? 
Longarine leur refpondit : Je donne ma voix 
à madame OifiUe ; elle nous a ce jourd'huy 
fàift une fi belle leçon qu'il eft impoffible 
qu'elle ne die quelque hiftoire digne de par- 
achever la gloire qu'elle a méritée ce matin. 
— Il me deQ)laift, dift OifiUe , que je ne vous 
puis dire à cefte après difiiée chofe aufly 
proffitable que j'ay faift à ce matin ; mais à 
tout le moins l'intention de mon hiftoire ne 



(i) Éd. de 1558 : mais tous ceux de la compaignie^ auffi 
tofi qu'ils en furent adyertiz ^ pour le defir d*ouyr fa bonne in- 
ftru&ion^ fe diligenterent tant de s^ahiller qu'ilz ne la feirent 
gueres attendre. 



PROLOGUE. 3 

fortira poinâ: hors de la doélrine de la fainfte 
Efcripture où il eft diét : Ne vous confiez 
poinft aux princes, ne aux filz des hommes, 
aufquelz n'eft noftre falut. Et afin que par 
faulte d'exemple ne meftez en obly cefte 
venté, je vous en voys dire ung très véri- 
table & dont la mémoire eft fi frefche que à 
peyne en font efliiyez les oeilz de ceulx qui 
ont veu ce piteux fpeftacle. 
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SIXIESME JOURNÉE. 



CINQUANTE ET UNIESME NOUVELLE. 

Le duc d^Urhln contre la promejje faite à fa 

femme feit pendre une jeune damoifelle par le 

moyen de la quelle fon filz Çqu'^H ne vouloit 

' marier pauvrement^ faifoit entendre à s*amye 

PajfeEtion qu'ail luy portoit, 

LE duc d'Urbin nommé le PrefeA, lequel 
efpoufa la feur du premier duc de Man- 
toue(i),avoyt ung filz de Taage de dix huift 
à vingt ans, qui fut amoureux d'une fille 
d'une bonne & honnefte maifon, feur de 
l'abbé deFarfe. Et pour ce qu'il n'avoyt pas 
la liberté de parler à elle comme il vouloyt, 
félon la couftume du pays, fe ayda du moien 
d'un gentil homme qui eftoit à fon fervice, 
lequel eftoit amoureux d'une jeune damoi- 
felle fervant fa mère, fort belle & honnefte, 
par laquelle feifoyt déclarer à s'amye la 
grande afFeftion qu'il luy portoit. Et la pau- 
vre fille ne penfoit en nul mal, prenant plaifir 



(i) Ms. 7576*. Le manufcrit que nous fuivons portait : 
Le duc ttUrhin nommé le ParfaiS, le quel efpoufa la feur du 
premier duc de Navarre» — Dans les éditions de 1558, 
1559 & fuivantes, cette nouvelle commence ainfî : Un duc 
d* Italie duquel je tairay le nom* (Voir aux éclairciflements, 
note A.) 



CINQUANTE ET UNIESME NOUVELLE. 5 

à luy faire fervice, eftimant fa volume, fi 
bonne & honnefte qu'il n'avoyt intention 
dont elle ne peut avecq honneur faire le 
meffage. Mais le duc qui avoyt plus de re- 
gard au profBâ de fa maifon que à toute 
honnefte amitié , eut fi grand paour que les 
propos menaflent fon filz jufques au mariage, 
qu'il y feyt meftre ung grand guet. Et luy fut 
rapporté que cefte pauvre damoifelle s'eftoit 
méfiée de bailler quelques lettres de la part 
de fon filz à celle que plus il aymoyt, dont 
il fut tant courroucé qu'il fe délibéra d'y 
donner ordre. Mais il ne peut fi bien diffi- 
muler fon courroux que la damoifelle n'en 
fut advertye , laquelle congnoiflant la malice 
du duc qu'elle eftimoyt aufli grande que 
fa confcience petite, eut une merveilleufe 
crainfte. Et s'en vint à la duchefle, la fup- 
pliant luy donner congé de fe retirer en 
quelque lieu hors de la veue de lui , jusques à 
ce que fa fureur fut pafl'ée. Mais fa maiflrefle 
lui dit qu'elle eflaieroit d'entendre la volunté 
de fon mary avant que de lui donner congé. 
Toutesfois elle entendit bien toft le mauvais 
propos que le duc en tenoyt : & congnoiflant 
fa complexion, non feullement donna congé 
mais confeilla à cefte damoifelle de s'en aller 
en ung monaftere jufques ad ce que cefte 
tempefte fut paflée. Ce qu'elle feyt le plus 
fecretement qu'il luy fut poflible, mais non 
tant que le duc n'en fut adverty, qui d'un 

A3 



6 SIXIESME JOURNÉE. 

vifaige fkinâ: & joyeux demanda à fa femme 
où eftoyt cefte ciamoifelle, laquelle penfant 
qu'il en fceut bien la vérité, la luy confeffa; 
dont il faingnyt eftre marry, luy difant qu'il 
n'eftoit befoing qu'elle fift ces contenances 
là; & que de fa part il ne luy vouloyt poinft 
de mal & qu'elle la fift retourner, car le 
bruift de telles chofes n'eftoit poinft bon. 
La duchefle luy dift que fi cefte pauvre fille 
eftoit 11 malheureufe d'eftre hors de fà bonne 
grâce , il valloyt mieulx pour quelque temps 
qu'elle ne fe trouvaft poinft en fa prefence ; 
mais il ne voulut poinft recepvoir toutes fes 
raifons, luy commandant qu'elle la feift reve- 
nir. La duchefle ne faillyt à déclarer à la 
pauvre damoifelle la volunté du duc, dont 
elle ne fe peut affeurer la fupliant qu'elle ne 
tentaft poinft cefte fortune; & qu'elle fça- 
voyt bien que le duc n'eftoit pas fi aifé à 
pardonner comme il en faifoyt la mine. Tou- 
tesfoys la duchefle l'afleura qu'elle n'auroit 
nul mal, & la print fur fa vie & fon honneur. 
La fille qui fçavoyt bien que fa maiftrefle 
l'aymoit, & ne la vouldroit poinft tromper 
pour ung rien, print fa fiance en fa promefle, 
eftimant que le duc ne vouldroit jamays aller 
contre telle feureté où l'honneur de fa femme 
eftoit engaigé : & ainfy s'en retourna avec- 
ques la duchefle. Mais fi toft que le duc le 
fceut ne faillyt à venir en la chambre de & 
femme, où fi toft qu'il eut apperceu cefte 



CINQUANTE ET UNIBSMË NOUVELLE. 7 

fille difent à fa femme : Voyla une telle qui 
eft revenue, fe retourna devers fes gentilz 
hommes, leur commandant la prendre & la 
mener en prifon. Dont la pauvre duchefle 
qui fur fa paroUe Pavoyt tirée hors de fa 
franchife fut fi defefperée, fe meftant à ge- 
noulx devant luy, luy fuplia que pour Pamour 
de luy & de fa maifon , il luy pleuft ne faire 
ung tel afte, veu que pour luy obeyr elle 
Pavoyt tirée du lieu où elle efloit en feu- 
reté. Si efl ce que quelque prière qu'elle 
fceut alléguer ne fceut amolir le dur cueur, 
ne vaincre la forte opinion qu'il avoyt prînfe 
de fe venger d'elle ; mais fans refpondire à fa 
femme fe retira incontinent le plus tofl qu'il 
peut, & fans forme de juflice, obliant Dieu 
& l'honneur de fa maifon, feyt cruellement 
pendre cefle pauvre damoifelle. Je ne puis 
entreprendre de vous racompter l'ennuy de 
la ducheffe, car il eftoit tel que doibt avoir 
une dame d'honneur & de cueur qui fur fa 
foy voyoit mourir celle qu'elle defiroyt de 
faulver. Mais encores moins fe peult dire 
Pextreme deuil du pauvre gentil homme qui 
efloit fon ferviteur, qui ne faillit de fe 
meftre en tout debvoir qu'il luy fut poffible 
de faulver la vie de s'amie , offrant meébre la 
fienne en lieu. Mais nulle pitié ne fceut tou- 
cher le cueur de ce duc qui ne congnoifToyt 
aultre félicité que de fe vanger de ceulx qu'il 
hayffoit. Ainfy fut cefle damoifelle innocente 

A4 



8 SIXIESME JOURNÉE. 

mîfe à mort par ce cruel duc contre toute la 
loy d'honnefteté, au très grand regret de 
tous ceulx qui la congnoiffoient. 

Regardez, mes dames, quelz font les effeftz 
de la malice quant elle eft joinfte à la puif- 
fance. — J'avoys bien ouy dire, ce dift Lon- 
garine, que les Italiens eftoient fubjeftz à 
tous vices par excellence (i), mais je n'euffe 
pas penfé que la vengeance & cruaulté fut 
allée fi avant que pour une fi petite occafion 
elle eut donné fi cruelle mort. Saffredent en 
riant luy dift : Longarine, vous nous avez 
bien dift l'un des trois vices, mais il fault 
fçavoir qui font les deux autres. — Si vous 
ne les fçaviez, ce dift elle, je les vous appren- 
drois, mais je fuys feure que vous les fçavez 
tous. — Par ces paroUes, dift Safiredent, vous 
m'eftimez bien vitieux. —Non fàiz, dift Lon- 
garine, mais fi bien congnoiflez la laideur du 
vice que vous le povez mieulx que ung aul- 
tre éviter. — Ne vous esbahiflez, dift Simon- 
tault, de cefte cruaulté; car ceulx qui ont 
paflé par Italie en ont eu de fi très incroyable 
que cefte cy n'eft au pris qu'un petit peca- 
dille. — Vrayement, dift Geburon, quant 
Rivolte Qi) fut prins des François, il y avoit 



(i) Éd. de 1558 : que la pîuppart des Italiens (Je dy la 
plus part^ car il y en a d'autant gens de bien qtten toutes 
autres nations'). 

(2) Voir aux éclairciiremenis, note B. 
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ung capitaine Italien que Ton eftimoyt gentil 
compaignon , lequel voiant mort ung qui ne 
luy eftoit ennemy que de tenir fa part con- 
traire de Guelfe à Gibelin, luy arracha le 
cueur du ventre , & le rotiffant fur les char- 
bons à grand hafte le mangea, & refpondit à 
quelquez ungs qui luy demandoient quel goût 
il y trouvoyt, dift que jamais n'avoyt raengé 
fi favoureux ne fi plaifant morceau que de 
cefiiuy là ; & non contant de ce bel aâe tua 
la femme du mort, & en arrachant de fon 
ventre le firuift dont elle efl:oyt grofle, le 
froifla contre les murailles; & emplift d'a- 
voyne les deux corps du mary & de la femme, 
dedans lefquelz il feyt manger fes chevaulx. 
Penfez fi ceflaiy là n'eut bien faift mourir une 
fille qu'il eut foupfonnée luy faire quelque 
defplaifir. — D fault bien dire, dift Enna- 
fuifte, que ce duc Urbin avoyt plus de paour 
que fon filz fut maryé pauvrement qu'il ne 
defiroit luy bailler femme à fon gré. — Je 
croy que vous ne devez poinft, refpondit 
Simontault, doubter que la nature de l'Italien 
eft d'aymer plus que nature ce qui eft créé 
feulement pour le fer vice d'icelle. — C'eft 
bien pis, dift Hircan, car ilz font leur Dieu 
des chofes qui font contre nature. — Et 
voyla, ce dift Longarine, les péchez que je 
voulois dire, car on fçayt bien que aymer 
l'argent finon pour s'en ayder c'eft fervir les 
idoUes. — Parlamente dift que Sainft Fol 
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n'avoyt poinft oblyé les vices des Italiens, 
& de tous ceulx qui cuydent paffer & fur- 
monter les aultres en honneur, prudence & 
rayfon humaine , en laquelle ilz fe fondent fi 
fort qu'ilz ne rendent poinft à Dieu la gloire 
qui lui appartient : parquoy le Toutpuiffant 
jaloux de fon honneur rend plus infenfez 
que les beftes enragées ceulx qui ont cuydé 
avoir plus de fens que tous les aultres hom- 
mes, leur fkifant monftrer par oeuvres contre 
nature qu'ilz font en fens reprouvez. Longa- 
rine luy rompit la paroUe pour dire que c'eft 
le troifiefme péché en quoy ilz font fubgedz. 
— Par ma foy, dift Nomerfide, je prens grand 
plaifir à ce propos, car puis que les efperitz 
que Ton eftime les plus fubgecbz & grands 
difcoureux ont telle pugnition de devenir 
plus fotz que les beftes, il fkult doncques 
conclure que ceulx qui font humbles & bas 
& de petite portée comme le myen, font 
rempliz de la fapience des anges. — Je vous 
affeure, dift OifiUe, que je ne fuis pas loîng 
de voftre opinion : car nul n'eft plus ignorant 
que celuy qui cuyde fçavoir. — Je n'ay 
jamais veu, dift Geburon, mocqueur qui ne 
fut mocqué, trompeur qui ne fut trompé, & 
glorieulx qui ne fut humillyé. — Vous me 
feiftes fouvenir, diftSymontault, d'une trom- 
perie que fi elle eftoyt honnefte je Peufle 
voluntiers comptée. — Or puis que nous 
fomraes icy pour dire vérité, dift Oilille, 
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foyt de telle qualité que vouldrez, je vous 
donne ma voix pour la dire. — Puis que la 
place m'eft donnée, dift Syraontault, je la 
vous diray. 
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CINQUANTE DEUXBESME NOUVELLE. 

Un valet d^ apothicaire voyant venir derrière Jby un 
avocat qui lui menoit toujours la guerre ^ du 
quel il avoit envie fe venger^ laijjla tomber de fa 
manche un etron gelé envelopé dans du papier en 
guife d*un pain de fucre^ que P avocat leva de 
terre Ê? le cacha enfonfein;puis s'* en alla des jeûner 
en une taverne dont il ne fort it qu'*avec la def 
penfe^ honte qtPilpenfoit faire au pauvre valet. 

AUPRÈS de la ville d'Alençon (i) y avoyt 
ung gentil homme nommé le feîgneur de 
la Tireliere , qui vint à un matin de fa maifon 
jufques à la ville à pied , tant pour ce qu'elle 
eftoyt près que pour ce qu'il gelloyt à pierre 
fendant. Quant il eut fàift fes affaires trouva 
ung fien compère advocat nommé Anthoine 
Bacheré ; & après luy avoir parlé de fes affai- 
res luy dift qu'il avoyt envie de trouver 
quelque bon desjuner, mais que ce fut aux 
defpens d'aultruy. En parlant à fes propos 

(i) Ms. 7576* : En la ville tTAlençon^ du temps au duc 
Charles dernier^ y avoit un avocat bon compagnon & bien ai- 
mant dejuner matin. Un jour étant agis à fa porte^ vid pajper 
devant lui un gentil homme qui fe nommoit le feigneur de la 
Tilleriere , lequel à caufe du très grand froid qui faifoit etoit 
venu à pié de fa maifon à la vile pour quelques af aires; & 
n'' avoit oublié au logis fa grojfe robe fouréede renars. Et quant 
il vid r avocat qui eftoit de fa complexion , lui dit qu^il avoit 
fait fes affaires & qu'il ne reftoit finon de trouver quelque bon 
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fe afleyerent devant Touvrouer d'un apothi- 
caire où eftoit ung varlet qui les efcoutoit, 
& penfa incontinant de leur donner à des- 
jeuner. Il faillyt de fa bouticque dans une 
rue où chacun alloyt faire fes neceffitez; & 
trouva ung grand eftronc tout debout fi gellé 
qu'il fembloyt ung petit pain de fucre fin ; 
incontinant l'enveloppa dedans ung beau pa- 
pier blanc, en la feçon qu'il avoyt accou- 
ftumé, pour en faire envye aux gens; & le 
cacha en fa manche, & s'en vint pafler par- 
devant ce gentil homme & ceft advocat, 
laiflant tumber aflez près d'eulx comme par 
mefgarde ce beau pain de fucre; & entre dans 
une maifon où il faingnoyt de le porter. Le 
feigneur de la Tireliere fe hafta de relever 
viftement ce qu'il cuydoyt efl:re ung pain de 
fucre; & ainfy qu'il le levoit, le varlet de l'a- 
pothicaire retourna, ferchant & demandant 
fon pain de fucre partout. Le gentil homme 
qui le penfoyt avoir bien trompé , s'en alla 
haftivement avecq fon compère en une ta- 



dejuner. Vtlvocat dit de dejuners Hz trouveroient ajfez, 
mais qttilz eufent un defraieur; & en le prenant par de fous 
le bras., lui dit : Allons, mon compère, nous trouverons peut 
être quelque fot qui paiera Vecot pour nous deus. Il y ovoit 
derrière eux le valet d'un apothicaire fin & inventif, auquel 
cet avocat menoit toujours la guerre, &c., &c. Il y a encore 
des différences très-notables entre les deux rédaélions de 
cette nouvelle. La rédaélion du Ms. 7576" a été fuivie dans 
rédition de 1558. 
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veme , en luy difant : Noftre desjuné eft payé 
aux defpens de ce varlet. Quant il fut en la 
maifon il demanda bon pain, bon vin & bonnes 
viandes, car il penfoyt bien avoir de quoy 
paier. Ainfy qu'il commencea à fe chauffer 
en mangeant, fon pain de fucre commencea 
auffy à defgeller qui remplit toute la cham- 
bre de telle fenteur que le pain eftoyt ; dont 
celluy qui le portoyt en fon feing fe com- 
mencea à courroucer à la chamberiere , luy 
difant : Vous eftes les plus villennes gens 
en cefte ville que je veys oncques, car vous 
ou voz petitz enfàns ont jonché toute cefte 
chambre de merde. La chamberiere relpon- 
dit ; Par Saind Pierre, il n'y a ordure céans fi 
vous ne Py avez apportée. Et fur ce regard le 
levèrent pour la grand puanteur qu'ilz fen- 
toient. Et s'en vont auprès du feu, où le gentil 
homme tira ung mouchouer de fon faing qui 
eftoit tainft de fucre qui eftoit gelée. Et en 
ouvrant fa robe fourrée de regnardz la trouva 
toute gaftée ; & ne fceut que dire à fon com- 
père finon que le mauvais garfon que nous 
cuydions tromper le nous a bien randu. Et en 
payant leur efcot , s'en partirent auffi marriz 
qu'ilz eftoient venuz joieulx, penfans avoir 
trompé le varlet de l'appothicaîre. 

Nous voions bien fou vent, mes dames, 
cela advenir autant à ceulx qui prennent 
plaifir à ufer de telles finefles. Si le gentil 
homme n'eut voulu manger aux defpens d'aul- 
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txuy, il n'eut pas beu aux fiens ung fi villain 
bruvaige. Il eft vray, mes dames, que mon 
compte n'eft pas très neft, mais vous m'avez 
donné congé de dire la vérité, laquelle fay 
difte pour monftrer que fi ung trompeur eft 
trompé il n'y a nul qui en foyt marry. — 
L'on dift voluntiers, dift Hircan, que les 
paroUes ne font jamais puantes, mais ceulx 
pour qui elles font diftes n'en eftoient pas 
quiftes à fi bon marché qu'ilz ne les fentiflent 
bien. — Il eft vray, dift OifiUe, que telles 
paroUes ne puent poinâ; mais il y en a d'au- 
tres que Ton appelle villain es, qui font de 
mauvaife odeur, quant l'ame en eft plus fàf- 
chée que le corps n'eft de fentyr ung tel pain 
de fucre que vous avez dift. — Je vous 
prie, dift Hircan, diftes raoy quelles paroUes 
font que vous fçavez fi ordes qu'elles font 
mal au cueur & à l'ame d'une honnefte femme? 
— Il feroyt bon^ dift OifiUe, que je vous difle 
ce que je ne confeille à nuUe femme de dire. 
— Par ce mot là, dit Saffredent, j'entens bien 
quelz termes ce font , dont les femmes qui fe 
veuUent faire reputer faiges ne ufent poinft 
communément ; mais je demanderois volun- 
tiers à toutes celles qui font icy, pourquoy 
c'eft, puis qu'eUes n'en ofent parler, qu'elles 
rient fi voluntiers quant on en parle devant 
eUes ? — Ce dift Parlamente : Nous ne ryons 
pas pour oyr dire ces beaulx motz, mais il eft 
vray que toute perfonne eft encline à rire 
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OU quant elle voyt quelcun tresbucher, ou 
quant on dift quelque mot fans propos , comme 
fouvent advient la langue fourche en parlant 
& feift dire ung mot pour l'autre, ce qui ad- 
vient aux plus faiges & mieulx parlantes. 
Mais quant entre vous hommes parlez villai- 
nement pour voftre malice, fans nulle igno- 
rance, je ne fçaiche telle femme de bien qui 
n'en ayt horreur, que non feuUement ne les 
veuUe efcouter, mais fuyr la compagnye d'i- 
celles gens. — Il eft bien vray, dift Geburon, 
j'ay bien veu des femmes faire le figne de la 
croix en oyant dire des paroUes, qui ne cef- 
foîent après qu'on ne les eut rediétes. — 
Mais, dift Symontault, combien de foys ont 
elles mis leur touret de nez pour rire en 
liberté autant qu'elles s'eftoient courroucées 
en fainftes. — Encore valloyt il mieulx faire 
ainfy, dift Parlamente, que de donner à con- 
gnoiftre que l'on trouvaft le propos plaifant. 
— Vous louez doncques, dift Dagoucin, 
l'ypocrifie des dames autant que la vertu? — 
La vertu feroit bien meilleure, dift Longa- 
rine, mais où elle default fe fkult ayder de 
l'ypocrifie, comme nous feifons de pantoufles 
pour faire oblier noftre petitefle. Encores 
eft ce beaucoup que nous puiffions couvrir 
noz imperfeftions. — Par ma foy, dift Hircan, 
il vauldroyt mieulx quelque fois monftrer 
quelque petite imperfedion que la couvrir fi 
fort du manteau de vertu. — Il eft vray, dift 
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Ennafuide, que ung acouftrement emprunfté 
deshonore autant celluy qui eft contrainft de 
le rendre comme il luy a feift d'honneur en 
le portant ; & y a telle dame fur la terre qui 
par trop difDmuller une petite faulte eft tom- 
bée en une plus grande. — Je me doubtes, 
dift Hircan, de qui vous voulez parler, mais 
au moins ne la nommez poinét. — Ho, dift 
Geburon, je vous donne ma voix par tel fi 
que après avoir fàift le compte vous nous 
direz les noms, & nous jurerons de n'en parler 
jamais. — Je le vous promeftz, dift Ennafuide, 
car il n'y a rien qui ne fe puiffe dire avecq 
honneur. 



III. B I 
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Madame de Neucbatel par fa diffimulation meit 
le prince de Belbofte jufques à faire telle preuve 
cTelle qu^elle tourna à fin déshonneur. 

LE Roy François premier eftoit en ung 
beau chafteau & plaifant où il eftoit allé 
avecq petite compaignye tant pour la chaffe 
que pour y prendre quelque repos. Il a voit 
en fa compaignie ung nommé le prince de 
Belhofte (i), autant honnefte, vertueux, faige 
& beau prince qu'il y en avoyt poinft en la 
court ; & avoyt efpoufé une femme qui n'eftoit 
pas de grande maifon. Mais fi Paymoyt il au- 
tant & la traiftoyt autant bien que mary 
peult faire fa femme, & fe fyoyt en elle. 
Quant il en aymoyt quelquMne il ne luy 
celloyt poinft fçachant qu'elle n'avoit vo- 
lunté que la fienne. Ce feigneur print une 
grande amityé en une dame vefsre qui s'ap- 
pelloyt madame de Neufchattel(a), qui avoyt 

(i) Édit. de 1558 : Le Roy François premier du nom eftant 
en un chajieau fort plaifant oit il eftoit allé avecques petite 
compagnie 9 tant pour la chaffe que pour y prendre quelque 
repos i ayoit en fa compagnie un feigneur autant honnefte^ 
vertueux & fage & beau prince qu'il y en eut point en fa 
court, 

(2) Édit. de 1558 : ce feigneur print fort grande amitié 
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la réputation d'eftre la plus belle que l'on 
euft peu regarder. Et fi le prince de Belhofte 
l'aymoit bien, fa femme ne Paymoit pas moins, 
mais Penvoyoit fouvent quérir pour manger 
avecq elle, la trouvant fi faige & honnefte 
que en lieu d'eftre marrye que fon mary l'ay- 
maft fe resjouyflbyt de le veoir addrefler en 
fi honnefte lieu remply d'honneur & de vertu. 
Cefte amityé dura longuement en forte que 
en tous les affaires de la difte Neufchaftel le 
prince de Belhofte s'employoit comme pour 
les fiens propres, & la princefle fa femme 
n'en faifoyt pas moins. Mais à caufe de fa 
beaulté plufieurs grands feigneurs & gentilz 
hommes cherchoient fort fa bonne grâce, les 
ungs pour l'anjour feuUement, les autres pour 
l'anneau ; car oultre la beaulté elle eftoit fort 
riche. Entre aultres il y avoyt ung jeune 
gentil homme, nommé le feigneur desCheriotz, 
qui la pourfuivoyt de fi près qu'il ne feUoyt 
d'eftre à fon habiller & fon deshabiller, & 
tout du long du jour tant qu'il povoyt eflre 
auprès d'elle. Ce qui ne pleut pas au prince 
de Belhofte pource qu'il luy fembloyt que 
ung homme de fi pauvre lieu & de fi mau- 
vaife grâce ne meritoyt poinft avoir fi hon- 
nefte & gratieux recueil : dont fouvent il fai- 
foyt des remonftrances à cefte dame. Mais 

à une dame yeufve qui ayoit réputation iPeftre la plus belle que 
Von rCeufl fceu regarder, 

^ Ba 
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elle qui eftoit fille du duc (i) s'excufoyt ^ 
difant qu'elle parloyt à tout le monde general- 
lement & que pour cela leur amityé en eftoyt 
mieulx couverte ; qu'elle ne parloit poinét 
plus aux ungs que aux autres. Mais au bout 
de quelque temps ce fleur des Cheriots feyt 
telle pourfuifte plus par importunité que par 
amour,qu'elle luy promit de l'efpoufer, le priant 
ne la prefler poinâ: de declairer le mariage 
jufques ad ce que fes filles fuffent maryées. 
A l'heure fans crainéte de confcience alloyt 
le gentil homme à toiAes heures qu'il vouloit 
à fa chambre ; & n'y avoyt que une femme 
de chambre & ung homme qui fceuflent leurs 
affaires. Le prince voyant que de plus en 
plus le gentil homme fe apprivoyoit en la 
maifon de celle qu'il aymoy t tant , le trouva 
fi mauvais qu'il ne fe peut tenir de dire à la 
dame : J'ay tous jours aymé voftre honneur 
comme celluy de ma propre feur ; & fçavez 
les honneftes propos que je vous ay tenuz & 
le contantement que j'ay d'aymer une dame 
tant faige & vertueufe que vous eftes ; mais 
fi je penfoys que ung aultre qui ne le mérite 
pas gaingnaft par importunité ce que je ne 
veulx demander contre voftre vouloir, ce me 
feroyt chofe importable & non moins desho- 
norable pour vous. Je le vous diftz pource 
que vous eftes belle & jeune, & que jufques 

(i) Ms. 7576 ' : mais elle qui efloit fille (TEve, 
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icy VOUS avez elle en fi bonne réputation ; & 
vous commancez à acquérir ung très mauvais 
bruiét, car nonobftant qu'il ne foyt pareil ni 
de maifon ni de biens & moins d'auftorité, 
fçavoir & bonne grâce, fi eft ce qu'il vaul- 
diroyt mieulx que vous l'euffiez efpoufé que 
d'en medre tout le monde en foupfon. Par- 
quoy je vous prie, diftes moy fi vous eftes 
délibérée de l'aymer, car je ne le veulx poind 
avoir pour compaignon ; & le vous lerrez tout 
entier & me retireray de la bonne volunté 
que je vous ay portée. La pauvre dame fe 
print à pleurer, craingnant de perdre fon 
amityé ; & luy jura qu'elle aymeroit mieulx 
mourir que d'efpoufer le gentil homme dont 
il luy parloyt. Mais il eftoit tant importun 
qu'elle ne le povoit garder d'entrer en fa 
chambre à l'heure que tous les autres y en- 
troient. De ces heures là, dift le prince, je 
ne parle poinft, car je y puis aufly bien aller 
que luy & chacun voyt ce que vous fàiftes, 
mais on m'a dift qu'il y va après que vous 
eftes couchée, chofe que je trouve fi eftrange 
que fi vous continuez cefte vie & ne le dé- 
chirez pour mary, vous eftes la plus desho- 
norée femme que oncques fut. Elle luy feit 
tous les fermens qu'elle peut qu'elle ne le 
tenoyt pour mary ne pour amy, mais pour 
ung auffi importun gentil homme qu'il en fut 
poinft : Puifque ainfi eft, dift le prince, qu'il 
vous fàfche, je vous afleure que je vous en 

B3 
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defFeray. — Comment, dift elle, le vouldriez 
vous bien faire morir? — Non, non, dift le 
prince, mais je luy donneray à congnoiftre que 
ce n'eft poinft en tel lieu ny en telle maifon 
que celle du Roy où il faille faire honte aux 
dames; & vous jure foy de tel amy que je 
fuys , que fi après avoir parlé à luy il ne fe 
chaftie je le chaftieray fi bien que les autres y 
prendront exemple. Sur ces paroUes s'en alla 
& ne faillit pas au partir de la chambre de 
trouver le feigneur des Cheriots qui y ve- 
noyt, auquel il tint les propos que vous avez 
oyz, l'afTeurant que la première fois qu'il fe 
trouveroyt hors de l'heure que les gentilz 
hommes doyvent aller veoir les dames il luy 
feroyt une telle paour que à jamais il luy en 
fouviendroit ; & qu'elle eftoit trop bien ap- 
parentée pour fe jouer ainfy à elle. Le gentil 
homme l'afleura qu'il n'y avoyt jamais efté 
finon comme les aultres & que il luy donnoit 
congé s'il luy trouvoit de luy faire du pis 
qu'il pourroit. Quelque jour après que le 
gentil homme cuydoyt les paroUes du prince 
eftre mifes en obly, s'en alla veoir au foir fa 
dame & demeura aflez tard. Le prince dift à 
fa femme comme la dame de Neufchaftel 
avoyt ung grand rhume , parquoy fa bonne 
femme le pria de l'aller vifiter pour tous 
deux, & de luy faire fes excufes dont elle n'y 
povoyt aller, car elle avoyt quelque afiàire 
neceflaire en fa chambre. Le prince attendit 
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que le Roy fiit couché; & après s'en alla 
pour donner le bon foir à fa dame, mais en 
cuydant monter un degré trouva ung varlet 
de chambre qui defcendoit, auquel il demanda 
que faifoyt fa maiftrefle qui luy jura qu'elle 
eftoyt couchée & endormye. Le prince def- 
cendit le degré & foupfonna qu'il mentoyt, 
parquoy il regarda derrière luy & veid le 
varlet qui retoumoit en grande diligence. Il 
fe promena en la court devant cefte porte 
pour veoir fi le varlet retoumeroyt poinft. 
Mais ung quart d'heure après le veid encores 
defcendre & regarder de tous couftez pour 
veoir qui eftoyt en la court. A l'heure penfa 
le prince que le feigneur des Cheriotz eftoit 
en la chambre de fa dame , qui pour crainfte 
de luy n'ofoyt defcendre, qui le feyt en- 
cores promener long temps. Se advifa que en 
la chambre de la dame y avoyt une feneftre 
qui n'eftoit gueres haulte & regardoyt dans 
ung petit jardin ; il luy fouvynt du proverbe 
qui dia : Qui ne peut paffer par la porte faille 
par la feneftre ; dont foubdain appella ung fien 
varlet de chambre & luy dift : Allez vous en 
en ce jardin là derrière, & fi vous voyez ung 
gentil homme defcendre par la feneftre, fi toft 
qu'il aura mis le pied à terre, tirez voftre 
elpée & en le firotant contre la muraille 
cryez : Tue, tue, mais gardez que vous ne 
le touchez. Le varlet de chambre s'en alla où 
fon maiftre l'avoyt envoyé ; & le prince fe 

B4 
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promena julques environ trois heures après 
minuyd. Quant le feigneur des Cheriotz en- 
tendit que le prince eftoyt tousjours en la 
court, délibéra defcendre par la feneftre ; & 
après avoir geâé fa cappe la première, avec 
l'ayde de fes bons amys faulu dans le jardin. 
Et ûtoft que le varlet de chambre l'advifà il 
ne feillyt à feire bniift de fon efpée, & cria : 
. Tue, tue, dont le pauvre gentil homme cuy- 
dant que ce fuft fon maiftre eut fi grand 
paour que fans advifer à prendre fa cappe, 
s'enfùyt en la plus grand hafte qu^l luy fut 
poffible. D trouva les archers qui fàifoient le 
guet, qui furent fort eftonnez de le veoir 
ainfy courir; mais il ne leur ofa rien dire, 
finon qu'il les pria bien fort de luy vouloir 
ouvrir la porte, ou de le loger avecq eulx 
jufques au matin, ce qu'ilz feirent car ilz n'en 
avoyent pas les clefe. A cefte heure là vint 
le prince pour fe coucher & trouva fa femme 
dormant; la refveîlla luy difant : Devinez, 
ma femme, quelle heure il eft? Elle luy dift : 
Depuis au foir que je me couchay je n'ay 
poinft ouy fonner Torloge. 11 luy dift : Ilz font 
trois heures après minuyft paffées. — Pour 
lors, Monlieur, dift fa femme, & où avez 
vous tant efté? j'ay grand paour que voftre 
fanté en vauldra pis. — NPamye, dift le prince, 
je ne feray jamais mallade de veiller quant je 
garde de dormir ceulx qui me cuydent trom- 
per. Et en difant ces paroUes fe print tant à 
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rire qu'elle le fupplîa luy vouloir compter ce 
que c'eftoyt, ce qu'il feyt tout du long, en 
luy monftrant la peau du loup que fon varlet 
de chambre avoyt apportée. Et après qu'ilz 
eurent paffé le temps aux defpens des pauvres 
gens, s'en allèrent dormyr d'auffi gratieux re- 
pos que les deux autres travaillèrent la nuyft 
& en paour & crainfte que leur affaire fuft 
révélé. Toutesfois le gentil homme fçachant 
bien qu'il ne povoyt diffimuUer devant le 
prince, vint au matin à fon lever luy fup- 
plier qu'il ne le vouUuft poinâ: déceler & 
qu'il luy feift randre fa cappe. Le prince 
feyt femblant d'ignorer tout le feift & tint fi 
bonne contenance que le gentil homme ne 
fçavoyt où il en eftoyt. Si eft ce que à la fin 
il oyt autre leçon qu'il ne le penfoyt, car le 
prince l'afleura que s'il y retoumoyt jamais 
qu'il le diroyt au Roy & le feroyt bannyr de 
la court. 

Je vous prie, mes dames, juger s'il n'eut 
pas mieulx vallu à cefte pauvre dame d'avoir 
parlé franchement à celluy qui luy feifoyt 
tant d'honneur de l'aymer & eftimer, que de 
le meftre par difïimullation jufques à feire 
une preuve qui luy fut fi honteufe. — Elle 
fçavoyt, difl Geburon, que fi elle luy con- 
feffoit la vérité elle perdroit entièrement fa 
bonne grâce, ce qu'elle ne vouloit pour rien 
perdre. — Il me femble, difl Longarine, puis 
qu'elle avoyt choify un mary à fa fantaifye , 
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qu'elle ne debvoit craindre de perdre Pamityé 
de tous les autres. — Je croy bien, ce dift 
Parlamente, que fi elle eufl: ofé declairer fon 
mariage elle fe fut contantée du mary, mais 
puis qu'elle le vouloyt diffimuUer jufques ad 
ce que fes filles fuflent mariées elle ne vou- 
loyt poinft laifler une fi honnefte couverture. 
— Ce n'eft pas cela, difl: Saffredent, mais 
c'eft que l'ambition des femmes eft fi grande, 
qu'elles ne fe contentent jamais d'en avoir 
ung feul. Mais j'ay oy dire que celles qui 
font les plus faiges en ont voluntiers trois, 
c'eft aflavoir ung pour l'honneur, ung pour 
le profiia, ung pour le plaifir; & chacun des 
trois penfe eftre le mieulx aymé. Mais les 
deux premiers fervent au dernier. — Vous 
parlez de celles, ce difl: OifiUe, qui n'ont ny 
amour ny honneur. — Madame, dift Saffre- 
dent, il y en a telle de la condition que je 
vous painéts & que vous eftimez bien des 
plus honneftes femmes du païs. — Croiez, 
dift Hircan, que une femme fine fçaura vivre 
où toutes les autres mourront de faim. — 
Aufly, ce dift Longarine, quant leur finefle 
eft congneue c'eft bien la mort. — Mais la 
vie, dift Simontault, car elles n'eftiment pas 
petite gloire d'eftre réputées plus fines que 
leurs compaignes. Et ce nom là de fines 
qu'elles ont acquis à leurs defpens fàift plus 
hardiment venir les ferviteurs à leur obeif- 
fance que la beaulté. Car ung des plus grands 
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plaîfirs qui font entre ceulx qui ayment c'eft 
de conduire leur amityé finement. — Vous 
parlez, dift Ennafuide, d'ung amour mef- 
chant, car la bonne amour n'a befoing de 
couverture. — Ha, dift Dagoucin, je vous 
fupplye ofter cefte opinion de voftre tefte, 
pour ce que tant plus \la drogue eft pretieufe 
& moins fe doibt éventer pour la malice de 
ceulx qui ne fe prennent que aux fignes exté- 
rieurs, lefquelz en bonne & loialle amityé 
font tous pareilz; par quoy les fault bien 
cacher quant Tamour eft vertueufe que fi elle 
eftoit au contraire , pour ne tomber au mau- 
vais jugement de ceulx qui ne peuvent croire 
que ung homme puifle aymer une dame par 
honneur; & leur femble que s'ilz font fub- 
jeftz à leur plaifir que chacun eft femblable 
à eulx. Mais fi nous eftions tous de bonne 
foy le regard & la paroUe n'y feroient poinft 
diffimuUez, au moins à ceulx qui aymeroient 
mieulx mourir que d'y penfer quelque mal. — 
Je vous afleure, Dagoucin, dift Hirçan, que 
vous avez une fi haulte philofophie qu'il n'y 
a homme icy qui l'entende ne le croye ; car 
vous nous vouldriez faire acroyre que les 
hommes font anges, ou pierres, ou diables. 
— Je fçay bien, dift Dagoucin, que les hom- 
mes font hommes & fubjeftz à toutes paflions, 
mais fi eft ce qu'il y en a qui aymeroient myeulx 
mourir que pour leur plaifir leur dame feift 
chofe contre fa confcience. — Ceft beaucoup 
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que mourir, dift Geburon, je ne croiray cefte 
paroUe quant elle feroit difte de la bouche 
du plus auftere religieux qui foit. — Mais je 
croy, dift Hircan, qu'il n'y en a poind qui 
ne délire le contraire. Toutesfois ilz font 
femblant de n'aymer poinâ; les raifins quant 
ilz font fi haults qu'ilz ne les peuvent cueillir. 
— Mais , dift Nomerfide , je croy que la femme 
de ce prince fiit bien aife dont fon mary 
apprenoit à congnoiftre les femmes. — Je 
vous affeure que non fut, dift Ennafuide, 
mais en fut très marrye pour l'amour qu'elle 
luy portoit. — JTaymerois autant, dift Saffre- 
dent, celle qui ryoit quant fon mary baifoit 
fa chamberiere. — Vrayement, dift Enna- 
fuifte, vous en ferez le compte, je vous 
donne ma place*. — Combien que ce compte 
foit court, dift Saffredent, je le vous vois dire, 
car j'ayme miêulx vous faire rire que parler 
longuement. 
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Le femme de Thogas f enfant que fon mary n'^eut 
amytié à autre qj^à elle^ trouvoit bon que fa 
fervante luy feyt paffer le temps ^ Q^ rioit quand 
à fon veu & fceu il la baifoit devant elle. 

ENTRE les montz Pyrénées & les Alpes y 
avoyt ung gentil homme nommé Thogas, 
lequel avoyt femme & enfkns, & une fort 
belle maifon, & tant de biens & de plaifirs 
qu'il avoit occafion de vivre content, finon 
qu'il eftoit fubjeél à une grande douleur au 
deflbubz de la racine des cheveulx ; tellement 
que les médecins luy confeillerent de defcou- 
cher d'avecques fa femme , à quoy elle fe con- 
fentit très voluntiers, n'aiant regard comme 
à la vie & à la fanté de fon mary. Et feit 
meârre fon lia en l'autre coing de la chambre, 
viz à viz de celluy de fon mary, en ligne fi 
droifte que l'un ne l'autre n'euft fceu meftre 
la tefte dehors fans fe veoir tous deux. Celle 
damoifelle tenoit avecq elle deux chamberie- 
res; &fouvent quant le feigneur & la damoi- 
felle eftoient couchez , prenoient chacun 
d'eulx quelque livre de pafletemps pour lire 
en fon lift ; & leurs chamberieres tenoient la 
chandelle c'eft affavoir la jeune au fieur & 
l'autre à la damoifelle. Ce gentil homme 
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volant fa chamberiere plus jeune & plus belle 
que fa femme, prenoit fi grand plaifir à la re- 
garder qu'il interrompoit fa lefture pour l'en- 
tretenir. Ce que très bien oyoit fa femme & 
trouvoyt bon que fes ferviteurs & fervantes 
feiffent pafler le temps à fon mary, penfant 
qu'il n'euft amityé à autre que à elle. Mais 
ung foir qu'ilz eurent leu plus longuement 
que de couftume, regardant la damoifelle de 
loing du cofté du lift de fon mary où eftoit 
la jeune chamberiere qui tehoit la chandelle, 
laquelle elle ne voyoit que par derrière ; & 
ne povoit veoir fon mary fmon que du cofté 
de la cheminée qui retoumoit devant fon 
lia : & eftoit une muraille blanche ou relui- 
foit la clairté de la chandelle : & contre la 
dide muraille voyoit très bien le pourtraift 
du vifaige de fon mary & de celluy de fa 
chamberiere; s'ilz s'efloignoient, s'ilz s'appro- 
choient, ou s'ilz ryoient elle en avoyt bonne 
congnoiflance comme fi elle les euft veu. Le 
gentil homme qui ne fe donnoyt de garde, 
eftant feur que fa femme ne les povoyt veoir, 
baifa fa chamberiere, ce que pour une foys 
fa femme endura fans dire mot, mais quant 
elle veit que les umbres retoumoyent fou- 
vent à cefte union elle eut paour que la vé- 
rité fut couverte deffoubz, par quoy elle fe 
print touthault à rire, en forte que les umbres 
eurent paour de fon ris, & fe feparerent. Et 
le gentil homme luy demanda pourquoy elle 
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ryoit fi fort^ & qu'elle luy donnaft part de fa 
joieufeté. Elle luy refpondît : Mon mary, je 
fuis fi fotte que je ris à mon umbre. Jamais, 
quelque enquefl:e qu'il en fceut faire, ne luy 
en confefla autre chofe, fi eft ce qu'il laifla 
cefl:e face umbrageufe. 

Et voila de quoy il m'efl: fouvenu quant 
vous avez parlé de la dame qui aymoyt 
Pamye de fou mary. — Par ma foy, difl: Enna- 
fuifte, fi ma chamberiere m'en eut faift aul- 
tant je me fufle levé & luy eufle tué la chan- 
delle fur le nez. — Vous eftes bien terrible, 
difl: Hircan , mais ce euft efté bien emploie fi 
voflre mary & la chamberiere fe fuflent mis 
contre vous & vous enflent très bien battue; 
car pour ung baifer ne fault pas faire fi grand 
cas. Encores eut bien faift fa femme de ne 
luy en dire mot & luy laifler prendre fa ré- 
création qui eut peu garir fa maladie. — Mais, 
difl Parlamente, elle avoyt paour que la fin 
du paffetemps le feit plus malade. — Elle n'efl 
pas, dit Oifille, de ceulx contre qui parle 
nofhre Seigneur : Nous vous avons lamentez 
& vous n'avez poinft pleuré, nous vous avons 
chanté & vous n'avez dancé ; car quant fon 
mary efloyt mallade elle ploroit & quant il 
efloyt joieulx elle ryoit. Ainfy toutes femmes 
de bien deuffent avoir la moiftié du bien, du 
mal, de la joye & de la triftefTe de fon mary 
& l'aymer, fervir & obeyr comme l'Eglife à 
Jefus Crifl. — Il fauldroit doncques, mes 
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La veuve cTun marchant accomplit le teflament de 
fin tnary^ interprétant fin intention au profit 
(Telle Ç^ de fis enfans. 

EN la ville de Sarragoce y avoyt ung 
riche marchant, lequel voyant fa mort 
approcher, & qu'il ne povoyt plus tenir fes 
biens (i) que peut eftre avoyt acquis avecq 
mauvaife foy, penfa que en faifant quelque 
petit prefent à Dieu il fatisferoit après fa mort 
en partye à fes péchez : comme fi Dieu don- 
noit fa grâce pour argent. Et quant il eut or- 
donné du feid de fa maifon , dift qu'il vouloyt 
que ung beau cheval d'Efpagne qu'il avoyt 
fut vendu le plus que l'on pourroit , & que 
l'argent fut diftribué aux pauvres, priant fa 
femme qu'elle ne vouluft failUr incontinant 
qu'il feroit trefpaffé de vendre fon cheval, 
& diftribuer cet argent félon fon ordonnance. 
Quant l'enterrement fut faift & les premières 
larmes geftées, la femme qui n'eftoyt non 
plus fotte que les EfpagnoUes ont accouftumé 
d'eftre , s'en vint au ferviteur qui avoyt 

(i) Éd. de 1558 : En la ville de Sarragoce y avoit un 
pauvre marchant , le quel voyant fa mort approcher^ & qu'il 
ne pouvoit plus tenir quelque peu de bien qu'il avoit acquis 
avec mauvaife foy. 
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comme elle entendu la volunté de fon mai- 
ftre : Il me femble que j'ay affez fàid de pertes 
de la perfonne du mary que j'ay tant aymé 
fans maintenant perdre les biens. Si eft ce 
que je ne vouldroys defobeyr à fa paroUe, 
mais oy bien feire meilleure fon intention, 
car le pauvre homme feduift par l'avarice 
des preftres a penfé faire grand facrifice à 
Dieu de donner après fa mort une fommp 
dont en fa vie n'euft pas voulu donner ung 
efcu en extrême neceflité , comme vous fça- 
vez. Par quoy j'ay advifé que nous ferons ce 
qu'il a ordonné par fa mort & encores mieulx 
qu'il n'euft faift s'il eut vefcu quinze jours 
davantaige(i); mais il fault que perfonne du 
monde n'en fçache rien. Et quant elle eut pro- 
meffe du ferviteur de le tenir fecret, elle luy 
dift : Vous irez vendre fon cheval, & à ceulx 
qui vous diront combien , vous leur direz un 
ducat; mais j'ay ung fort bon chat que je 
veulx aufly meftre en vente , que vous ven- 
drez quant & quant pour quatre vingt dix 
neuf ducatz : & ainfy le chat & le cheval 
feront tous deux les cent ducatz que mon 
mary vouloit vendre fon cheval feul. Le 
ferviteur promptement accomplit le comman- 
dement de fa maiftrelTe. Et ainfy qu'il pro- 
menoit fon cheval par la place , tenant fon 

Cl) Éd. de 1558 : car je furviendray à la necefjité de mes 
enfans. 

Ca 
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chat entre fes bras, quelque gentil homme 
qui autrefoys avoyt veu le cheval & defiré 
ravoir, luy demanda combien il en vouloît 
avoir, il luy refpondit ung ducat. Le gentil 
homme luy dift : Je te prie, ne te mocque 
poind de moy. — Je vous affeure, monfieur, 
dift le ferviteur, qu'il ne vous couftera que 
ung ducat. Il eft vray qu'il feult achepter le 
chat quant & quant, duquel il fault que j'en 
aye quatre vingtz & dix neuf ducatz. A l'heure 
le gentil homme qui eftimoit avoir raifon- 
nable marché, luy paia promptement ung 
ducat pour le cheval & le demorant(i) 
comme il luy avoyt demandé & emmena 
fa marchandife. Le ferviteur d'autre cofté 
emporta fon argent, dont fa maiftreffe fut 
fort joieufe; & ne faillyt pas de donner le 
ducat que le cheval avoyt efté vendu aux 
pauvres mendians, comme fon mary avoyt 
ordonné, & retint le demorant pour fub ve- 
nir à elle & à fes enians. 

A voftre advis, fi celle la n'eftoit pas bien 
plus faige que fon mary & fi elle fe foulcyoit 
tant de fa confcience comme du proffift de 
fon mefnaige? — Je penfe, dift Parlamente, 
qu'elle aymoit bien fon mary, mais voiant 
que à la mort la plus part des hommes ref- 
vent, elle qui congnoiflbit fon intention, 
l'avoyt voulu interpréter au profBft des en- 

(i) Ms. 7576' : & quatre vingt dis neuf pour U chat. 
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fans, dont je l'eftime très faige. — Comment, 
dift Geburon, n'eftimez vous pas une grande 
fkulte de faillir d'accomplir les teftamens des 
amyz trefpafTez? — Si fàiftz dea, dift Parla- 
mente, par ainfy que le teftateur foyt en bon 
fens & qu'il ne refve poind. — Appeliez 
vous refverye de donner fon bien à PEglife & 
aux pauvres méndians? — Je n'appelle poinft 
refverye, dift Parlamente, quant l'homme 
diftribue aux pauvres ce que Dieu a mis en 
fa puifTance, mais de faire aulmofne du bien 
d'aultruy, je ne l'eftime pas à grand fapience, 
car vous verrez ordinairement les plus grands 
ufuriers qui foient poinâ: faire les plus belles 
& triomphantes chappelles que l'on fçauroyt 
veoir, voulans appaifer Dieu pour cent mille 
ducatz de larcin de dix mille ducatz de édi- 
fices, comme fi Dieu ne fçavoit compter. — 
Vrayement je m'en fuys maintesfoys esbahye, 
dift Oifille, comment ilz cuydent apaifer Dieu 
pour les chofes que luy mefmes eflant fur 
terre a reprouvées comme grands balHmens, 
dorures , fars & painftures ? mais s'ilz enten- 
doient bien que Dieu a dift à ung paflaige 
que pour toute oblation il nous demande le 
cueur contrift & humilié; & en ung aultre 
faînft Paul dift que nous fommes le temple 
de Dieu où il veult habiter, ilz eulTent mys 
peyne d'orner leur confcience durant leur 
vye, & n'atendre pas à l'heure que l'homme 
ne peult plus faire bien ne mal ; & encores 

C3 
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qui pis eft charger ceulx qui demeurent 
à faire leurs aulmofnes à ceulx qu'ilz n'euf- 
fent pas daigné regarder leur vie durant. 
Mais celluy qui congnoift le cueur ne peut 
eftre trompé; & les jugera non feuUement 
félon les oeuvres mais félon la foy & cha- 
rité qu'ilz ont eues à luy. — Pourquoy donc- 
ques eft ce, dift Geburon; que ces cor- 
deliers & mendians ne nous chantent à la 
mort que de faire beaucoup de biens à 
leurs monafteres, nous affeurans qu'ilz nous 
meâront en paradis, veuUons ou non? — 
Comment Geburon, dift Hircan, avez vous 
oblyé la malice que vous nous avez comptée 
des cordeliers pour demander comment il eft 
poffible que telles gens puiflent mentir. Je 
vous declaire que je ne penfe poinft qu'il y 
ayt au monde plus grands menfonges que les 
leurs. Et encores ceulx ci ne peuvent eftre 
reprins qui parlent pour le bien de toute la 
communaulté enfemble; mais il y en a qui 
oblient leur veu de pauvreté pour fatisfaire 
à leur avarice. — Il me femble, Hircan, dift 
Nomerfide, que vous en fçavez quelqu'un; 
je vous prie, s'il eft digne de cefte compai- 
gnye, que vous nous le veuillez dire. — Je 
le veulx bien, dift Hircan, combien qu'il me 
fafche de parler de ces gens là, car il me 
femble qu'ilz font du rang de ceulx que 
Virgille dift à Dante : Paffe oultre , & n'en 
tiens compte. Toutesfois pour vous monftrer 



CINQUANTE CINQUIESME NOUVELLE. 39 

qu'ilz n'ont pas laiffé leurs paflions avecq 
leurs habitz mondains, je vous diray ce qui 
advint (i). 

(i) Dans les éditions de 1558 & 1559 cet épilogue a 
été remplacé par un autre , qui ne renferme que des ré- 
flexions banales fur Tavarice humaine & qui eft plus 
court. Boaiftuau & Cl. Gruget n'ont pas ofé reproduire 
les opinions hardies émifes dans ce pafTage de VHeptame- 
ron, (Voir aux éclairciflements» note C.) 
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Une dévote dame s^adrejfa à un cordelier pour 
par fin confitl pourvoir fit fille cPun bon mary^ 
auquel elle faifoit fi bonnefte party que le beau 
père foubz Pefierance d*avoir P argent qu'^elle 
bailler oit à [on gendre^ feit le mariage de fa 
fille avec un fien jeune compaignon qui tous les 
foirs venoit fouper & coucher avec fa femme ^ 
Ô? le matin en babit d*ecolier s'*en retournoit en 
fin couvent; où fa femme Papperçut ^ le mon- 
ftra un jour qu'ail cbantoit la meffe^ à fa mere^ 
qui ne put croire que ce fut luy jufqu'^à ce qu'oc- 
tant dedans le lit elle luy ofta fa coiffe de la 
tefie^ & connut à fa couronne la vérité fi? 
tromperie de fon père confejfeur. 

EN la ville de Padoue pafla une dame 
françoife, à laquelle fut rapporté que 
dans les prifons de Pevefque il y avoît ung 
cordelier; & s'enquerant de Poccafion pource 
qu'elle voyoit que chacun en parloyt par 
mocquerye, luy fut aflfeuré que ce cordelier 
homme antien efloit confeffeur d'une fort 
honnefle dame & dévote demorée vefve, qui 
n'avoyt que une feuUe fille qu'elle aymoit 
tant qu'ij n'y avoyt peyne qu'elle print pour 
luy amafler du bien & luy trouver ung bon 
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party . Or voiant fa fille devenir grande , eftoit 
continuellement en foucy de luy trouver 
party qui peut vivre avecq elles deux en 
paix & en repos, c'eft à dire qui fut homme 
de confcience comme elle s'eftimoyt eftre. Et 
pource qu'elle avoyt oy dire à quelque fot 
prefcheur qu'il valloyt mieulx faire mal par 
le confeil des dofteurs que faire bien croyant 
l'infpiration du Sainft Efperit, s'adrefTa à fon 
beau père confefleur homme desja antien, 
dofteur en théologie, eftimé bien vivant de 
toute la ville, fe affeurant par fon confeil & 
bonnes prières ne povoir faillir de trouver le 
repos d'elle & de fa fille. Et quant elle l'eut 
bien fort prié de choifir ung mary pour fa 
fille tel qu'il congnoiffoit que une femme 
aymant Dieu & fon honneur debvoyt foub- 
haifter, il luy refpondit que premièrement 
fklloit implorer la grâce du Sainft Efperit par 
oraifons & jeufnes, & puis ainfy que Dieu 
conduiroyt fon entendement il efperoit de 
trouver ce qu'elle demandoyt. Et ainfy s'en 
alla le cordelier d'un cofté penfer à fon 
affaire. Et pource qu'il entendoit de la dame 
qu'elle avoyt amaffé cinq cens ducatz pour 
donner au mary de fa fille, & prenoyt fur 
fa charge la norriture des deux, les fournif- 
fans de maifon, meubles & accouftremens , il 
s'advifa qu'il avoyt ung jeune compaignon 
de belle taille & agréable vifaige , auquel il 
donneroyt la belle fille, la maifon, les meu- 
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bles & fa vie & nourriture affeurée, & que 
les cinq cens ducatz luy demeureroient pour 
foullager fon ardente avarice ; & après qu'il 
eut parlé à fon compaignon fe trouvèrent 
tous deux d'accord. Il retourna devant la 
dame & luy dift : Je croy fans feulte que 
Dieu m'a envoyé fon ange Raphaël comme il 
fit à Thobie, pour trouver ung parfeiél elpoux 
à voftre fille, car je vous affeure que j'ay en 
ma maifon le plus honnefte gentil homme 
qui foyt en Italie, lequel quelquefois veit 
voftre fille, & en eft fi bien prins que aujour- 
d'huy ainfy que j'eftois en oraifon , Dieu le 
m'a envoyé & m'a déclaré l'afFeftion qu'il 
avoit au mariage; & moy qui congnois fa 
maifon & fes parens, & qu'il eft de race 
notable , luy ay promis de vous en parler. 
Vray eft qu'il y a ung inconvénient que feul 
je congnois en luy : c'eft que en voulant 
làulver ung de fes amys que ung aultre vou- 
loit tuer, tira fon efpée penfant les delpartir; 
mais la fortune advint que fon amy tua l'au- 
tre, parquoy luy combien qu'il n'ayt frappé 
nul coup eft fugitif de fa ville pource qu'il 
aflifta au meurtre & avoyt tiré l'efpée ; & par 
le confeil de fes parens s'eft retiré en cefte 
ville en habit d'efcoUier, où il demeura in- 
congneu jufques ad ce que fes parens ayent 
mis fin à fon affaire, ce qu'il efpere eftre de 
brief. Et .par ce moien feuldroit le mariage 
eftre feift fecretement, & que vous fufliez 



CINQUANTE SIXIESME NOUVELLE. 43 

contante qu'il allaft le jour aux leétures pu- 
bliques, & tous les foirs venir fouper & cou- 
cher céans. A l'heure la bonne femme luy 
dift : Monfieur, je trouve que ce que vous 
me dides m'eft grand advantaige, car au 
moins j'auray auprès de moy ce que je defire 
le plus en ce monde. Ce que le cordelier feit ; 
& luy admena bien en ordre avecq ung beau 
pourpoind de fatin cramoify, dont elle fut 
bien aife. Et après qu'il fut venu feirent les 
fiançailles, & incontinant que minuyâ fut 
paffé feirent dire une mefle & efpouferent; 
puis allèrent coucher enfemble jufques au 
poinft du jour que le marié dift à fa femme 
que pour n'eftre congneu il eftoit contraind 
d'aller au collège. Ayant prins fon pour- 
poinft de fatin cramoify & fa robbe longue , 
fans oblier fa coiffe de foye noire, vint dire 
à Dieu à fa femme qui encores eftoyt au lift, 
& l'affeura que tous les foirs il viendroit 
fouper avecq elle, mais que pour le difner 
ne le fàlloyt atandre. Ainfy s'en partyt & 
laiffa fa femme qui s'eftimoyt la plus heureufe 
du monde d'avoir trouvé ung fi très bon 
party. Et ainfy s'en retourna le jeune cor- 
delier marié à fon viel père, auquel il porta les 
cinq cens ducatz dont ilz avoient convenu 
enfemble par l'accord du mariage. Et au foir 
ne faillyt de retourner fouper avecq celle 
qui le cuydoyt eftre fon mary ; & s'entretint 
fi bien en l'amour d'elle & de fa belle mère 
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qu'ils n'euflent pas voulu avoir change au 
plus grand prince du monde. 

Celle vie continua quelque temps; mais, 
ainfy que la bonté de Dieu a pitié de ceulx 
qui font trompez par bonne foy, par fa grâce 
& bonté il advint que ung matin il print 
grand dévotion à cefte dame & à fa fille 
d'aller oyr la mefle à Sainft François , & vifi- 
ter leur bon père confefleur par le moyen 
duquel elles penfoient eftre fi bien pourvues 
l'une de beau filz & l'autre de mary. Et de 
fortune ne trouvant le dit confefleur, ne 
aultre de leur connoiflance, furent con- 
tantes d'oyr la grande mefle qui fe commen- 
ceoyt, attendant s'il viendroit poinft. Et ainfy 
que la jeune femme regardoit ententivement 
au fervice divin & au miftere d'icelluy, quant 
le preflire fe retourna pour dire Dotninus vo- 
biscum^ cefte jeune mariée fut toute furprinfe 
d'eftonnement, car il luy fembla que c'eftoit 
fon mary ou pareil de luy; mais pour cela 
ne voulut fonner mot, & attendit encores 
qu'il fe retournaft encores une aultre foys, où 
elle l'advifa beaucoup mieulx : ne doubta 
poinft que ce fuft luy ; parquoy elle tira fa 
mère qui eftoit en grande contemplation en 
luy difant : Helas, ma dame, qui eft ce que 
je voy? La mère luy demanda quoy? — Ceft 
celluy mon mary qui dift la mefle, ou la per- 
fonne du monde qui mieulx luy reflemble. 
La mère qui ne l'avoyt poinft bien regardé 
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luy dift : Je vous prie, ma fille, ne meftez 
poind: cefte opinion dedans voftre telle, car 
c'eft une chofe totallement impoffible que 
ceulx qui font fi faindes gens euffent faiâ: une 
telle tromperie ; vous pefcheriez grandement 
contre Dieu d'adjoufter foy à une telle opi- 
nion, Toutesfoys ne laifla pas la mère d'y 
regarder, & quant fe vint à dire Ite mijja eft 
congneut véritablement que jamais deux frè- 
res d'une ventrée ne fuflent fi femblables. 
Toutesfoys elle efl:oit fi fimple qu'elle eut 
volontiers dift : Mon Dieu, gardez moy de 
croyre ce que je voy. Mais pource qu'il tou- 
choit à fa fille, ne voulut pas laifler la chofe 
ainfy incongneue , & fe délibéra d'en fçavoir 
la vérité. Et quant ce vint le foir que le mary 
debvoit retourner, lequel ne les avoit aucu- 
nement aperceues, la mère vint à dire à fa 
fille : Nous fçaurons, fi vous voulez, main- 
tenant la vérité de voftre mary, car ainfy 
qu'il fera dedans le lift je Piray trouver, & 
fans qu'il y penfe, par derrière vous luy 
arracherez (a coiffe; & nous verrons s'il a 
telle couronne que celluy qui a dift la mefle. 
Ainfy qu'il fut délibéré il fut faift : car fi 
toft que le mefchant mary fut couché ar- 
riva la vielle dame, en luy prenant les deux 
mains comme par jeu, fa fille luy ofta fa 
coiffe, & demeura avecq fa belle couronne, 
dont mère & fille furent tant eftonnées qu'il 
n'eftoyt poffible de plus. Et à l'heure appel- 
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lerent des ferviteurs de céans pour le faire 
prendre & lyer jufques au matin; & ne fer- 
vyt nulle excufe ne beau parler. Le jour 
venu, la dame envoya quérir fon confefleur, 
feignant avoir quelque grand fecret à luy 
dire, lequel y vint haftiyement; & elle le 
feyt prendre comme le jeune, luy reprochant 
la tromperie qu'il luy avoit fàifte; & fur 
cella envoia quérir la juftice entre les mains 
de laquelle elle les mift tous deux. Il eft à 
prefumer que s'il y eut gens de bien pour 
juges ilz ne laifTerent pas la chofe impugnye. 
Voylà, mes dames, pour vous monftrer que 
ceulx qui ont voué pauvreté ne font pas 
exemptz d'eftre tentez d'avarice qui eft l'oc- 
cafion de faire tant de maulx. — Mais tant 
de biens, dift SafFredent, car des cinq cens 
ducatz dont la vieille vouloit faire trefor, il 
en fut faia beaucoup de bonnes chères, & 
la pauvre fille qui avoyt tant adendu ung 
mary par ce moien en povoit avoir deux & 
fçavoyt mieulx parler à la vérité de toutes 
hiérarchies. — Vous avez tousjours les plus 
faulfes opinions, dift OifiUe, que je vis jamais ; 
car il vous femble que toutes les femmes 
foient de voftre complexion. — Ma dame ^ 
fauf voftre grâce, dift Salfredent, car je voul- 
drois qu'il m'euft coufté beaucoup qu'elles 
fuflent ainfy aifées à conftater que nous. — 
Voila une mauvaife parolle, dift OifiUe, car 
il n'y a nul icy qui ne fçache bien k con- 
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traire de voftre dire & qu'il ne foyt vrai. Le 
compte qui eft fait maintenant monftre bien 
rignorance des pauvres femmes & la malice 
de ceulx que nous tenons bien meilleurs que 
vous aultres hommes ; car ny elle ny fa fille 
ne vouloient rien faire à leur fentaifie , mais 
foubzmedoient le defir à bon confeil. — Il y 
a des femmes fi difiiciles, dift Longarine, qu'il 
leur femble qu'elles doibvent avoir des anges. 

— Et voyla pourquoy, difl: Simontault , elles 
trouvent fouvent des diables , principallement 
celles qui ne fe confians en la grâce de Dieu, 
cuydent par leur bon fens ou celluy d'autruy, 
povoir trover en ce monde quelque félicité 
qui n'eft donnée ny ne peut venir que de 
Dieu. — Comment, Simontault, dift OifiUe, 
je ne penfois que vous fçeuffiez tant de bien. 

— Ma dame, dift Simontault, c'eft dommaige 
que je ne fuys bien expérimenté, car par 
£iulte de me congnoiftre je voy que vous 
avez desja mauvais jugement de moy, mais fi 
puis je bien faire le meftier d'un cordelier 
puifque le cordelier s'eft meflé du myen. — 
Vous appeliez doncques voftre meftier, dift 
Parlamente, de tromper les femmes; par ainfy 
de voftre bouche mefmes vous vous jugez. 

— Quant j'en aurois trompé ceijit mille , dift 
Simontault, je ne feroys pas encores vengé 
des peines que j'ay eues pour une feuUe. — 
Je fçay, dift Parlamente , combien de foys 
vous vous plaingnez des dames ; & toutesfoys 
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nous VOUS voyons fi joyeulx & en bon poinâ: 
qu'il n'efl: pas à croyre que vous avez eu 
tous les maulx que vous diftes. Mais la 
belle dame fans mercy (i) refpond quV/ fiet 
htm que Pott le die pour en tirer quelque con- 
fort. — Vous alléguez ung notable do- 
fteur, dîft Simontault, qui non feuUement 
eft fâcheux mais le fait eftre toutes celles qui 
ont leu & fuivy fa doftrine. — Si eft fa do- 
ftrine, dift Parlamente, autant proflSitable aux 
jeunes dames que nulle que je fçache, — S'il 
eftoit ainfy, dift Simontault, que les dames 
fiiflent fans mercy, nous pourrions bien faire 
repofer nos chevaulx & faire rouUer noz har- 
noys jufques à la première guerre, & ne faire 
que penfer du mefnaige. Et je vous prie, 
dides moy fi c'eft chofe honnefte à une dame 
d'avoir le nom d'eftre fans pitié, fans charité, 
fans amour & fans mercy. — Sans charité & 
amour, dift Parlamente, ne fault il pas qu'elles 
foient, mais ce mot de mercy fonne fi mal 
entre les femmes qu'elles n'en peuvent ufer 
fans ofFenfer leur honneur; car proprement 
mercy eft accorder la grâce que l'on demande, 
& l'on fçait bien celle que les hommes défi- 
rent. — Ne vous deplaife, ma dame, dift 
Simontault , il y en a de fi raifonnables qu'ilz 
ne demandent rien que la paroUe. — Vous 
me faides fouvenir, dift Parlamente, dé celluy 

(i) Voir aux éclaircifiements, note D. 
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qui fe contentoit d'un gand. — Il fault que 
nous fçachions qui eft ce gratîeulx ferviteur, 
dift Hircan , & pour cefte occafion , je vous 
donne ma voix. — Ce me fera plaifir de la 
dire, dift Parlamente, car elle eft plaine 
d'honnefteté. 



III. D I 
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Un millor d^ Angleterre fut fet ans amoureux 
d'aune dame fans jamais luy en ofer faire Jim- 
blant^ jufques à ce qu'Hun jour la regardant dans 
un pré il perdit toute couleur & contenance par 
un foudain batement de cueur qui le preind; 
lors elle fe montrant avoir pitié de luy^ à fa 
requejle meit fa main gantée fur fon cueur qu'ail 
ferra Ji fort en luy déclarant P amour que jî 
long temps lui avoit portée^ que fon gant demeura 
en la place de fa main^ que depuis il enrichit de 
pierreries ^ P attacha fur fon Jaye^ à coté du 
cueur; & fut fi gracieus Çf honnefle ferviteur 
quVl fPen demanda oncques plus grand pri- 
vautés 

LE Roy Lois unziefme envoia en Angle- 
terre le feigneur de Montmorency pour 
fon ambaffadeur (i), lequel y fut tant bien 
venu que le Roy & tous les princes Pefti- 
moient & aymoient fort; & mefmes luy com- 
municquoientplufieurs de leurs affaires fecretz 
pour avoir fon confeil. Ung jour eftant en 
ung bancquet que le Roy luy feit , fut aflis 
auprès de luy ung millor de grande maifon, 
qui avoit fur fon faye attaché un petit gand 

(i) Voir aux éclairciflctnents, note E. 
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comme pour femme, à crochetz d^or; & def- 
fus les joînftures des doîgs y avoyt force 
diamants, rubiz, aymerauldes & perles, tant 
que ce gand eftoit eftimé à ung grand argent. 
Le feigneur de Montmorency le regarda fi 
fouvent que le millor s'apperceut qu'il avoit 
vouloir de luy demander la raifon pourquoy 
il eftoyt fi bien en ordre. Et pource qu'il 
eftimoit le compte eflre bien fort à fa louange 
il commencea à dire : Je voy bien que vous 
trouvez eftrange de ce que fi gorgiafement 
j'ay accouftré ung pauvre gand ; ce que j'ay 
encores plus d'envye de vous dire, car je 
vous tiens tant homme de bien & congnoif- 
lànt quelle pallion c'eft que amour que fi j'ay 
bien fkift vous m'en louerez, ou finon vous 
excuferez l'amour qui commande à tous bon- 
nettes cueurs. Il feult que vous entendiez 
que j'ay aymé toute ma vie une dame, ayme 
& aymeray encores après fa mort ; & pource 
que mon cueur eut plus de hardiefle de 
s'adrefler en ung bon lieu que ma bouche 
n'eut de parler, je demoray fept ans fans luy 
ofer faire femblant, craingnant que fi elle 
s'en appercevoyt je perdrois le moien que 
j'avois de fouvent la fréquenter, dont j'avois 
plus de paour que de ma mort. Mais ung 
jour eftant dedans ung pré, la regardant, me 
print ung fi grand batement de cueur que je 
perdis toute couleur & contenance, dont elle 
s'apperceut très bien , & en demandant que 
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j'avois, je luy diftz que c'eftoit une douleur 
de cueur importable. Et elle qui penfoyt que 
ce fut de maladie d'autre forte que d'amour, 
me monftra avoir pitié de moy qui me feit 
luy fuplier vouloir meftre la main fur mon 
cueur pour veoir comme il debatoit : ce 
qu'elle feit plus par charité que par -autre 
amityé; & quant je luy tins la main deffus 
mon cueur, laquelle eftoit gantée, il fe print 
à debatre & tormenter fi fort qu'elle fentyt 
que je difoîs vérité- Et à l'heufe luy ferray 
la main contre mon efthomac en luy difant : 
Helas^ ma dame, recepvez le cueur qui veult 
rompre mon efthomac pour faillir en la main 
de celle dont j'efpere grâce, vie & miferi- 
corde, lequel me contrainâ maintenant de 
vous declairer l'amour que tant long temps 
ay cellée, car luy ne moy ne fommes maiftres 
de ce puilfant dieu- Quant elle entendit ce 
propos que luy tenois, le trouva fort eftrange. 
Elle voulut retirer fa main, je la tins fi ferme 
que le gand demeura en la place de fa cruelle 
main. Et pource que jamais je n'a vois eu ny 
ay eu depuis plus grande privaulté d'elle , j'^ay 
attaché ce gand comme l'emplaftre la plus 
propre que je puis donner à mon cueur, & 
Tay aorné de toutes les plus riches bagues 
que j'avois, combien que les richefles vien- 
nent du gand que je ne donneroys pour le 
royaulme d'Angleterre, car je n'ay bien en ce 
monde que je n'eftime tant que le fentyr fur 
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mon efthomac. Le feigneur de Montmorency 
qui eut mieulx aymé la main que le gand 
d'une dame, luy loua fort fa grande hon- 
nefteté, luy difant qu'il eftoyt le plus vray 
amoureux que jamais il avoyt veu, & digne 
de meilleur traitement, puis que de fi peu 
il faifoit tant de cas, combien que veu fa 
grand amour s'il eut eu mieulx que le gand 
peut eftre qu'il fut mort de joye. Ce qu'il 
accorda au feigneur de Montmorency, ne 
foupfonnant poinâ qu'il le dift par moc 
querye. 

Si tous les humains du monde eftoient de 
telle honnefteté les dames fe y pourroient 
bien fyer quant il ne leur en coufteroit que 
le gand. — Pay bien congneu le feigneur de 
Montmorency, dift Geburon, que je fuis feur 
qu'il n'eut poind voulu vivre à rangloife(i); 
& s'il fe fut contante de fi peu il n'euft pas 
eu les bonnes fortunes qu'il a eues en amour, 
car la vieille chanfon dit : Jamais d'amoureus 
couard n'oyez bien dire. — Penfés que cefte 
povre dame, dit SafFredent, retira fa main 
bien hâtivement quant elle fentit que le 
coeur luy batoit(a), car elle cuydoyt qu'il 
deuft trefpaffer : & l'on dift qu'il n'eft rien 

(i) Éd. de 1558 : qu^il rCeufi potnt voulu vivre en telle 
engutlfe. 

Qî) Ms. 7576'. Cettre phrafe manquait dans le manu- 
fcrit que nous fuivons. 
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que les femmes hayffent plus que de toucher 
les mortz* — Si vous aviez autant hanté les 
hofpitaulx que les tavernes, ce luy dift En- 
nafuifte, vous ne tiendriez pas ce langaige, 
car vous verriez celles qui enfepveliflent les 
trefpaffez , dont fouvent les hommes quelque 
hardis qu'ilz foient craingnent à toucher. — 
Il eft vrây, dift SafFredent, qu'il n'y a nul à 
qui Ton ne donne pénitence qui ne faift le 
rebours de ce à quoy ilz ont prins plus de 
plaifir, comme une damoilelle que je veiz 
en une bonne maifon qui pour fatisfaire au 
plaifir qu'elle avoyt eu au baifer de quel- 
qu'un qu'elle aymoyt , fut trouvée au matin , 
à quatre heures, baîfant le corps mort d'un 
gentil homme qui avoyt efté tué le jour de de- 
vant, lequel elle n'avoyt poinft plus aymé (i) 
que ung aultre; & à l'heure chacun congneut 
que c'eftoyt pénitence des plaifirs paffez. 
Comme toutes les bonnes euvres que les 
femmes font font eftimées mal entre les hom- 
mes, je fuis d'opinion que mortz ou vivans 
on ne les doibt jamais baifer, fi ce n'eft ainfy 
que Dieu le commande. — Quant à moy, 
dift Hircan, je me foucy fi peu de baifer les 
femmes, hors mys la mienne, que je m'ac- 
corde à toutes lois que l'on vouldra; mais 
j'ay pitié des jeunes gens à qui vous voulez 

0) Éd. de 1558 i le quel elle tCavoit pas moins aimé que 
Pauire, 
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ofter ung fi petit contentement, & faire nul 
le commandement de Saind Pol qui veult 
que Pon baife in ofculofanâo, — Si faind Pol 
eut efté tel homme que vous, dift Nomerfide, 
nous euffions bien demandé l'expérience de 
refperit de Dieu qui parloyt en luy. — A la 
fin , difl: Geburon , vous aymerez mieulx 
doubter de la fainfte Efcripture que de faillir 
à Tune de voz petites ferymonies. — Ja à 
Dieu ne plaife, dift OifiUe, que nous doub- 
tions de la fainâe Efcripture, veu que fi peu 
nous croyons à voz menfonges, car il n'y a 
nulle qui ne fçache bien ce qu'elle doibt 
croyre, c'eft de jamais ne meâre en doubte 
la parole de Dieu & moins adjoufter foy à 
celle des hommes. — Si crois je, dift Simon- 
tault, qu'il y a eu plus d'hommes trompez 
par les femmes que par les hommes. Car la 
petite amour qu'elles ont à nous les gardent 
de croyre noz veritez, & la très grande 
amour que nous leur portons nous faift telle- 
ment fier en leurs menfonges que plus toft 
nous fommes trompez que foupfonneux de le 
povoir eflre. — D femble, dift Parlamente, 
que vous ayez oy la plainfte de quelque fot 
déçu par une folle, car voftre propos eft de 
fi petite auftorité qu'il a befoing d'eftre for- 
tifié d'exemple; parquoy fi vous en fçavez 
quelcun, je vous donne ma place pour le 
racompter. Et fi ne dis pas que pour ung nous 
foyons fubjeftes de croyre, mais pour vous 
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efcouter dire mal de nous noz oreilles n'en 
fentiront poinâ de douleur, car nous fçavons 
ce qui en eft. — Or puifque j'ay lieu de 
parler, dlft Dagoucin, je la diray. 
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Un gentil homme par trop croire de vérité en une 
dame qu^il avoit offenfée^ la laijpant pour d^ autres 
à rbeure qu^elle Paymoit plus fort ^ fut fous une 
faulfe afjignation trompé d^elle â? moqué de toute 
la cour. 

EN la court du Roy Françoys premier y 
avoyt une dame de fort bon efperit (i), 
laquelle pour fa bonne grâce, honnefteté & 
paroUe agréable avoit gaigné le cueur de 
plufieurs ferviteurs, dont elle fçavoit fort 
bien paffer le temps, l'honneur fauftre, les 
entretenant fi plaifamment qu'ilz ne fçavoient 
à quoy fe tenir : car les plus affeurez eftoîent 
defefperez & les plus defefperez en prenoient 
afleurance. Toutesfoys en fe mocquant de 
la plus grande partye ne fe peut garder 
d'en aymer bien fort ung qu'elle nommoyt 
fon coufin, lequel nom donnoyt couleur à 
plus long entendement. Et comme nulle 
chofe n'eft ftable, fouvent leur amityé tour- 
noyt en courroux, & puis fe revenoyt plus 
fort que jamais, en forte que toute la court 
ne le povoyt ignorer. Ung jour la dame tant 
pour donner à congnoiftre qu'elle n'avoit 

(1) Voir aux d«:lairci(remeiits, note F. 
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affeftion en rien , aufly pour donner peyne à 
celluy pour l'amour duquel elle avoyt porté 
beaucoup de facherye, luy va faire meilleur 
femblant que jamais n'avoyt faid. Parquoy 
le gentil homme qui n'avoyt ny en armes ny 
en amours nulle faulte de hardiefle, commen- 
cea à pourchafler vivement celle dont main- 
tesfois l'avoyt priée; laquelle feignant ne 
povoir fouftenir tant de pitié luy accorda fa 
demande, & luy dift que pour cefte occafion 
elle s'en alloyt en fa chambre qui eftoit en 
galletas où elle fçavoit bien qu'il n'y avoyt 
perfonne, & que fi toft qu'il la verroyt partye 
il ne faillit d'aller après, car il la trouveroyt 
de la bonne volunté qu'elle luy portoyt. Le 
gentil homme qui crut à fa parolle, fut fi 
content qu'il fe mît à jouer avecq les aultres 
dames, aftendant qu'il la veit partye pour 
bien toft aller après. Et elle qui n'avoit feulte 
de nulle finefle de femme, s'en alla à Madame 
Marguerite fille du Roy & à la duchefle de 
Montpenfier(i) & leur dift : Si vous voulez, 
je vous montreray le plus beau pafletemps 
que vous veifte oncques. Elles qui ne cher- 
choient poinft de melencolye la prièrent de 
luy dire que c'eftoyt. C'eft, ce dift elle, ung 
tel que vous congnoiflTez autant homme de 

(i) Éditions de 1558, 1559 : s'en alla à deux grandes 
princejfes defquelles elle eftoit familière, (Voir aux éclaircif- 
fcments, note G.) 
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bien qu'il en foyt poinft, & non moins auda- 
tieux. Vous fçavez combien de mauvays tours 
il m'a feia, & que à l'heure que je l'aymois le 
plus fort il en a aymé d'aultres, dont j'en ay 
porté plus d'ennuy que je n'en ay feit de 
femblant. Or maintenant Dieu m'a donné le 
moien de m'en venger, c'eft que je m'en 
voys en ma chambre qui eft fur celle cy; 
incontinant, s'il vous plaift y faire le guet, 
vous le verrez venir après moy ; & quant il 
aura paffé les galleries qu'il vouldra monter 
le degré, je vous prie vous meftre toutes 
deux à la feneftre & m'ayder à cryer au lar- 
ron; & vous verrez fa collere. A quoy je 
croy qu'il n'aura pas mauvaife grâce; & s'il 
ne me dift des injures tout hault, je m'atends 
bien qu'il n'en penfera moins en fon cueur. 
Cette conclufion ne fe feyt pas fans rire, car 
il n'y avoit gentil homme qui menaft plus la 
guerre aux dames que ceftuy là; & eftoit 
tant aymé & eftimé d'un chacun que l'on 
n'euft pour rien voulu tomber au danger de 
fa mocquerye. Et fembla bien iaux dames 
qu'elles avoient part à la gloire que une feuUe 
efperoit d'emporter fur le gentil homme. Par 
quoy fi toft qu'elles veirent partir celle qui 
avoy fkift l'entreprinfe, commencèrent à re- 
garder la contenance du gentil homme qui 
ne demoura gueres fans changer de place ; & 
quant il eut paffé la porte , les dames fortirent 
à la gallerye pour ne le perdre poinâ: de 
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veue. Et luy qui ne s'*en doubtoit pas va 
mettre fa cappe à Pentour de fon col pour fe 
cacher le vîfaige; & defcendit le degré juf- 
ques à la court, mais trouvant quelcun qu'il 
ne vouloit poinft pour tefmoing, redefcendit 
encores en la court & retourna par ung aultre 
cofté. Les dames veirent tout, & ne s'en 
apercent oncques; & quant il parvint au de- 
gré où il povoyt feurement aller en la cham- 
bre de fa dame, les deux dames fe vont 
meftre à la feneftre , & incontinant elles aper- 
ceurent la dame qui eftoyt en hault, qui 
commencea à crier au larron tant que fa tefte 
en povoyt porter; & les deux dames du bas 
luy refpondirent fi fort que leurs voix furent 
oyes de tout le chafteau. Je vous laifle à 
penfer en quel defpit le gentil homme s'en- 
fuyt en fon logis, non fi bien couvert qu'il ne 
fut congneu de celles qui fçavoient ce mi- 
ftere, lefquelles luy ont fouvent reproché, 
mefmes celle qui luy avoyt fitift ce mauvais 
tour, luy difant qu'elle s'eflioit bien vengée 
de luy. Mais il avoyt fes refponces & dé- 
faites fi propres qu'il leur feit accroire qu'il 
fe doubtoit bien de l'entreprinfe, & qu'il 
avoyt accordé à la dame de l'aller veoir pour 
leur donner quelque pafletemps , car pour 
l'amour d'elle n'euft il prins cefte peyne pour 
ce qu'il y avoyt long temps que l'amour en 
eftoit dehors. Mais les dames ne voulurent 
recepvoir cefte vérité, dont encores en eft 
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la matière en doubte; mais fi ainfy eftoyt 
qu'il euft cru cefte dame comme il eft vrai- 
femblable veu qu'il eftoit tant faîge & hardy 
que de fon aage & de fon temps a eu peu 
de pareils, & poind qui le paflaft, comme le 
nous a faia veoir fa très hardye & chevaleu- 
reufe mort. 

Il me ferable qu'il fault que vous confefliez 
que Pamour des hommes vertueux eft telle 
que par trop croyre de vérité aux dames 
font fouvent trompez. — En bonne foy, dift 
Ennafuiéte , j'advoue cefte dame du tort 
qu'elle a faift; car puifque ung homme eft 
aymé d'une dame & la laifle pour une aultre, 
ne s'en peut trop venger. — Voyre, dift 
Parlamente, fi elle en eft aymée; mais il y 
en a qui ayment des hommes fans eftre affeu- 
rées de leur amityé; & quant elles con- 
gnoiflent qu'ilz ayment ailleurs elles difent 
qu'ilz font muables. Parquoy celles qui font 
faiges ne font jamays trompées de ces propos^ 
car elles ne s'arreftent ni croyent à ceulx qui 
font véritables afin de ne tomber au danger 
des menteurs, pource que le vray & le fkulx 
n'ont que ung mefme langaige. — Si toutes 
eftoient de voftre opinion, dift Simon tault^ 
les gentilz hommes pourroient bien meftre 
leurs oraifons dedans leurs coffres ; mais que 
vous ne voz femblables en fceuflent dire^ 
nous ne croyrons jamais que les femmes 
foient aufly incrédules comme elles font 
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belles. Et celle opinion nous fera vivre auffi 
contentz que vous vouldriez par voz raifons 
nous meftre en peyne. — Et vrayeraent, dift 
Longarine, fçachant très bien qui eft la dame 
qui a faift ce bon tour au gentil homme, je 
ne treuve impoflible nulle finefle à croyre 
d'elle, car puis qu'^elle n'a pas efpargné fon 
mary elle n'a pas efpargné fon ferviteur. — 
Comment, fon mary, dift Simontault, vous 
en fçavez doncques plus que moy?Parquoy 
je vous donne ma place pour en dire voftre 
opinion, puisque le voulez. — Et moy auffi, 
dift Longarine. 
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Cefle mefme dame voyant que [on mary trouvait 
mauvais qu^elle avoit des ferviteurs desquelz elle 
paffbit le temps [on honneur fauve ^ Pepya fi bien 
qtPelle s'happer ceut de la bonne cbere qu'ail faifoit 
à une fienne femme de chambre qu'*elle gangna^ 
de forte qu'^ accordant à fin mary ce qu^il en 
prétendait le fur preind finement en telle faute que 
pour la reparer fut contraint luy confeffer qu'ail 
méritait plus grande punition qu'*elle; ^ par ce 
moyen vécut depuis à fa fantafye. 

LA dame de qui vous avez faift le compte 
avoyt efpoufé ung mary de bonne & 
antienne maifon & riche gentil homme, & 
que par grande amityé de l'un & de l'autre 
fe feyt le mariage. Elle qui eftoyt une des 
femmes du monde parlant aufli plaifamment, 
ne diflimulloit poinft à fon mary qu'elle 
avoyt des ferviteurs defquelz elle fe moc- 
quoit & paflbyt fon temps, dont fon mary 
avoyt fa part du plaifir; mais à la longue 
cefte vie luy fafcha, car d'un cofté il trou- 
voit mauvais qu'elle entretenoit longuement 
ceulx qu'il ne tenoyt pour fes parens & 
amys, & d'aultre cofté luy fefchoit fort la 
defpence qu'il eftoit contrainft de faire pour 
entretenir fa gorgiafeté & pour fuyvrc la 
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court. Parquoy le plus fouvent qu'il povoyt 
fe retiroit en fa maifon, où tant de compa- 
gnies l'alloient veoir que fa defpence n'amoin- 
driffoyt gueres en fon mefnage ; car fa femme 
en quelque lieu qu'elle fuft trouvoyt tous- 
jours moyens de pafler fon temps à quelques 
jeuz^ à dances & à toutes chofes aufquelles 
honneftement les jeunes dames fe peuvent 
exercer. Et quelques foys que fon mary luy 
difoyt en riant que leur defpence eftoyt 
trop grande, elle luy faifoit refponce qu'elle 
l'afleuroyt de ne le faire jamais coqu mais 
ouy bien coquin, car elle aymoit fi très fort 
les acoutremens qu'il falloyt des plus beaulx 
& riches qui fuflent en la court : où fon 
mary la menoyt le moins qu'il ppvoyt, & 
où elle faifoit tout fon poffible d'aller; & 
pour cefte occafion fe rendoyt toute com- 
plaifante à fon mary qui d'une chofe plus 
dîfficille ne la vouloyt pas refufer. 

Or ung jour voiant que toutes fes inven- 
tions ne le povoient gaingner à faire ce 
voiage de la court, s'apperceut qu'il faifoyt 
fort bonne chère à une femme de chambre 
à chapperon qu'elle avoyt, dont elle penfoyt 
bien faire fon profflft. Et retira à part cefte 
fille de chambre & l'interrogea fi finement, 
tant par finefTe que par menaffes, que la fille 
luy confeffa que depuis qu'elle eftoit en fa 
maifon il n'eftoit jour que fon maiftre ne la 
follicitaft de l'aymer; mais qu'elle aymeroit 
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mîeulx mourir que de faire rien contre Pieu 
& fon honneur; & encores veu Phonneur 
qu'elle luy avoyt feift de la retirer en fon 
fervice qui feroyt double mefchanceté. Celle 
dame^ entendant la defloyaulté de fon mary 
fut foubdain efmeue de defpît & de joye, 
voiant que fon mary qui faifoyt tant fem- 
blant de l'aymer, luy pourchaffoyt fecrete- 
ment telle honte en fa compaignye , combien 
qu'elle s'eftimoit plus belle & de trop meil- 
leure grâce que celle pour laquelle il la 
vouloit changer. Mais la joye eftoyt qu'elle 
efperoit prendre fon mary en fi grande faulte 
qu'il ne luy reprocheroit plus fes ferviteurs 
ny le demeure de la court; & pour y par- 
venir, pria cefte fille d'accorder petit à petit 
à fon mary ce qu'il luy demandoyt, avecq les 
conditions qu'elle luy dift. La fille en cuyda 
faire difficulté, mais eftant afleurée par fa 
maiffareffe de fa vie & de fon honneur, 
accorda de faire tout ce qu'il luy plairoyt. 
Le gentil homme continuant fa pourfuide, 
trouva cefte fille d'oeil & de contenance 
toute changée. Par quoy la preflTa plus vifve- 
ment qu'il n'avoit accouftumé ; mais elle qui 
fçavoit fon rooUe par cueur luy remonftra fa 
pauvreté , & que en luy obeyflant perdroit 
le fervice de fa maiftreflTe auquel elle s'atten- 
doyt bien de gaingner ung bon mary. A quoy 
luy fut bientoft refpondu par le gentil homme 
qu'elle n'eut foulcy de toutes ces chofes, car 
IIL E 1 
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il la mariroyt mîeulx & plus richement que 
fa maiftreffe ne fçauroit feire; & qu'il con- 
duiroit fon affaire fi fecretement que nul n'en 
pourroit parler. Sur ces propos feirent leur 
accord : & en regardant le lieu le plus propre 
pour feire cefte belle oeuvre, elle vat dire 
qu'elle n'en fçavoit poinft de meilleur ne 
plus loing de tout foupfon que une petite 
maifon qui eftoyt dedans le parc où il y avoit 
chambre & lid tout à propos. Le gentil 
homme qui n'euft trouvé nul lieu mauvais, 
fe contenta de ceftuy là; & luy tarda bien 
que le jour & heure n'eftoient venuz. Cefte 
fille ne faillit pas de proniefle.à fa maiftrefle : 
& luy compta tout le difcours de fon entre- 
prinfe bien au long, & comme ce debvoit 
eftre le lendemain après difner & qu'elle ne 
feuldroyt poind à l'heure qu'il y feuldroyt 
aller de luy feire figne. A quoy elle la fiiplioyt 
prendre bien garde & ne feillir poinâ de fe 
trouver à l'heure pour la garder du danger 
où elle fe meftoit en luy obeyflant. Ce que 
la maiflrefie luy jura, la priant n'avoir nulle 
craîtffte & que jamais ne l'abandonneroyt, & 
fi la deiFenderoyt de la fureur de fon mary. 
Le lendemain venu, après qu'ilz eurent dif- 
né, le gentil homme feifoyt meilleure chère 
à fa femme qu'il n'avoyt poinft encores feiâ:, 
qu'elle n'avoit pas trop agréable, mais elle 
feignoyt fi bien qu'il ne s'en appercevoyt. 
Après difner, elle luy demanda à quoy il paf- 
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feroyt le temps. Il luy ditt qu'il n'en fçavoift 
poînft de meilleur que de jouer au cent (i). 
Et à Pheure feirent dreffer le jeu; mais elle 
feîngnyt qu'elle ne vouloit poinâ jouer & 
qu'elle avoyt affez de plailîr à les regarder. Et 
aînfy qu'il fe vouloyt meftre au jeu il ne 
faillit de demander à cefte fille qu'elle n'obliaft 
fe promeffe. Et quant il fiit au jeu elle pafla 
par la falle, faifant figne à fa maiftrefle du 
pèlerinage qu'elle avoyt à faire, qui l'advifa 
très bien , mais le gentil homme ne congneut 
rien. Toutesfoys au bout d'une heure que 
ung de fes varletz luy feit figne de loing, difl: 
à fa femme que la tefte luy faifoyt ung peu 
mal & qu'il eftoit contrainft de s'aller repofer 
& prendre l'air. Elle qui fçavoit aufli bien fa 
malladie que luy , luy demanda s'il vouloyt 
qu'elle jouaft fon jeu ? Il luy dift que ouy & 
qu'il reviendroit bien toft. Toutesfoys elle 
l'afleura que pour deux heures elle ne s'ennuy- 
roit poinft de tenir fa place. Ainfy s'en alla 
le gentil homme en fa chambre, & de là par 
une allée en fon parc. La damoifelle qui fça- 
voicl bien autre chemyn plus court, aétendit 
ung petit, puis foubdain feyt femblant d'avoir 
une tranchée, & bailla fon jeu à ung autre; 
& fi toft qu'elle fut faillye de la falle laifla 
fes haultz patins & s'en courut le plus toft 
qu'elle peut au lieu où elle ne vouloyt que 

Cl) Voir aux dciaircilTements, note H. 
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le marché fe feift fans elle. Et y arriva à fi 
bonne heure qu'elle entra par une aultre 
porte en la chambre où fon mary ne faifoyt 
que arriver ; & fe cachant derrière Phuys & 
efcouta les beaulx & honneftes propos que 
fon mary tenoit à fa chamberiere. Mais quant 
elle veid qu'il approchoit du criminel, le prit 
par derrière en luy difant ; Je fuis trop près 
de vous pour en prendre une aultre. Si le 
gentil homme fut courroucé jufques à l'extré- 
mité il ne le fault demander, tant pour la 
joye qu'il efperoyt recepvbir & s'en veoir 
fruftré que de veoir fa femme le congnoiftre 
plus qu'il ne vouloyt ; de laquelle il avoyt 
grande paour perdre pour jamays l'amîtyé. 
Mais penfant que cefte menée venoyt de la 
fille, fans parler à fa femme courut après elle 
de telle fureur que fi fa femme ne la luy eut 
oftée des mains il l'euft tuée, difant que 
c'eftoyt la plus mefchante garfe qu'il avoyt 
jamais veue, & que fi fa femme eut aftendu 
à veoir la fin elle eut bien congneu que ce 
n'eftoyt que mocquerye, car en lieu de luy 
faire ce qu'elle penfoyt il luy eut baillé des 
verges pour la chaftier. Mais elle qui fe con- 
gnoiflbit en tel metail ne le prenoyt pas pour 
bon; & luy feit là de telles remonftrances 
qu'il eut grand paour qu'elle le voulut aban- 
donner. Il luy feit toutes les promefles qu'elle 
voulut, & confefla, voiant les belles remon- 
ftrances de fa femme, qu'il avoyt tort de 
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trouver mauvays qu'elle eut des ferviteurs; 
car une femme belle & honnefte n'eft poinft 
V moins vertueufe pour eftre aymée , par ainfy 
qu'elle ne face ne dye chofe qui foyt contre 
fon honneur; mais ung homme mérite bien 
grand punition qui prent la peyne de pour- 
chaffer une qui ne l'ayme poinft pour faire 
tort à fa femme & à fa confcience. Parquoy 
jamays ne Tempefcheroit d'aller à la court , 
ny ne trouveroyt maulvays qu'elle eut des 
ferviteurs, car il fçavoit bien qu'elle parloit 
plus à eus par moquerie que par affeftion. 
Ce propos là ne defplaifoyt pas à la dame, 
car il luy fembloyt bien avoir gaingné ung 
grand poinft, fi eft ce qu'elle dift tout au 
contraire feingnant de prendre defplaifir d'al- 
ler à la court veu qu'elle penfoyt n'eftre 
plus en fon amityé , fans laquelle toutes com- 
pagnies luy fafcholent, dîfant que une femme 
allant bien aymée de fon mary & l'aymant 
de fon cofté comme elle feifoyt, portoit un 
làufconduift de parler à tout le monde & 
n'eftre mocquée de nul. Le pauvre gentil 
homme meit fi grande peyne à l'affeurer de 
l'amityé qu'il luy portoit que enfin ilz par- 
tirent de ce lieu là bons amys; mais pour 
ne retourner plus en telz inconvénients, il la 
pria de chafler cefte fille à l'occafion de la- 
quelle il avoyt eu tant d'ennuy. Ce qu'elle 
feit, mais ce fut en la mariant très bien & 
honneftement aux defpens toutesfoys de fon 
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mary. Et pour faire oblier entièrement à la 
damoifelle cefte follye la mena bientoft à la 
court en tel ordre & fi gorgiafe qu'elle 
avoyt occafion de s'en contanter. 

Voila, mes dames, qui m'a faift dire que 
je ne trouve poind eftrange le tour qu'elle 
avoit faiét à l'un de fes ferviteurs , veu celluy 
que je fçavois de fon mary. — Vous nous 
avez painft une femme bien fyne & ung 
mary Bien fot, dift Hircan, car puis qu'il en 
eftoit venu tant que là il ne debvoyt pas 
demeurer en fi beau chemyn. — Et que euft 
il faid? dift Longarine. — Ce qu'il avoyt 
entreprins , dift Hircan , car autant eftoyt 
courroucée fa femme contre luy pour fçavoir 
qu'il vouloit mal feire comme s'il eut mis le 
mal à exécution ; & peut eftre que fa femme 
l'euft mieulx eftimé fi elle l'euft congneu plus 
hardy & gentil compagnon. — C'eft bien, 
dift Ennafuifle; mais où trouverez vous ung 
homme qui force deux femmes à la foys , car 
fa femme eut défendu fon droiét & la fille fa 
virginité. — Il eft vray, dift Hircan, mais 
ung homme, fort & hardy ne craind poinâ 
d'en aflaillir deux foibles, & ne fàiilt poinâ 
d'en venir à bout., — Pentens bien, dift 
Ennafuifte, que s'il eut tiré fon efpée il les 
eut bien tuées toutes deux, mais autrement 
ne voy je pas qu'il en eut fceu efchapper. 
Par quoy je vous prie nous dire que vous 
eufliez feift? — J'eufle embraflé ma femme, 
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dift Hircan^ & Peuffe emportée dehors ; & 
puis euffe feift de fa chamberiere ce qu'il 
m'euft pieu par amour ou par force. — Hîr- 
can , dHl Parlamente , il fuffit aifez que vous 
fçachiez Êdre mal. — Je fuys feur, Parlamente, 
dift Hircan, que je ne fcandalize poinft l'in- 
nocent devant qui je parle & fi ne veulx par 
cela fouftenir ung mauvais fkiâ. Mais je 
m'eftonne de l'entreprinfe qui de foy ne 
vault rien & l'entreprenant qu'il ne l'a mife 
à fin plus par crainÂe de ùl femme que par 
amour. Je loue que ung homme ayme fa 
femme comme Dieu le commande , mais quant 
il ne l'ayme poinâ je n'eftime gueres de la 
craindre. — A la vérité, luy refpondit Parla- 
mente , fi l'amour ne vous rendoit bon mary 
j'eftimerois bien peu ce que vous feriez par 
crainfte. --^ Vous n'avez garde, Parlamente, 
dift Hircan, car l'amour que je vous porte 
me rend plus obeiflant que la crainfte de 
mort ny d'enfer. — Vous en direz ce qu'il 
vous plaira, dift Parlamente, mais j'ay occa- 
fion de me contanter de ce que j'ay veu & 
congneu de vous; & de ce que je n'ay poinft 
fceu n'en ay je poinft voulu doubter ny en- 
cores moins m'en enquérir. — Je trouve une 
grande folie, dift Nomerfide, à celles qui 
s'enquierent de fi près de leurs mariz & les 
mariz aufly des femmes ; car il fuffife au jour 
de fa malice fans avoir tant de foulcy du 
lendemain. — Si eft il aucunes foy s neceflaire, 
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dift OîfiUe, de s'enquérir des chofes qui peu- 
vent toucher l'honneur d'une maifon pour y 
donner ordre, mais non pour faire mauvais 
jugement des perfonnes, car il n'y a nul qui 
ne faille. — Aucunes foys, dift Geburon, il 
eft advenu des inconveniens à .plufieurs par 
feulte de bien & foingneufement s'enquérir 
de la fkulte de leurs femmes. — Je vous prie, 
dift Longarine, fi vous en fçavez quelque 
exemple que vous ne nous le veillez celler. 
— J'en fçay bien ung, dift Geburon, puis que 
vous le voulez, je le diray. 
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Un Parifîen faute de s^eftre bien enquis de fa 
femme qu^îl penfoit eftre morte ^ combien qu^elle 
feit bonne cbere avec un cbantre du Roy^ ^Jpoufa 
en fécondes noces une autre femme qu'ail fut con- 
traint laiffer après en avoir eu plufieurs enfans 
& demeuré enfembJe quatorze ou quinze ans^ 
pour reprendre fa première femme. 

EN la ville de Paris y avoyt ung homme 
de fi bonne nature (i) qu'il eut faid 
confcience de croyre ung homme eftre cou- 
ché avecq fa femme quant encores il Peut 
veu. Ce pauvre homme là efpoufa une femme 
de fi mauvais gouvernement qu'il n'eftoit 
poffible de plus, dont jamais il ne s'aperceut 
mais la traiâoit comme la plus femme de 
bien du monde. Un jour que le Roy Louis XII 
alla à Paris Ï2i femme s'alla habandonner à ung 
des chantres dudit feigneur. Et quant elle 
veit que le Roy s'en alloyt de la ville de 
Paris & ne povoyt plus veoir le chantre , fe 
délibéra d'habandonner fon mary & de le 
fuyvre. A quoy le chantre s'accorda & la 
mena en une maifon qu'il avoyt auprès de 
Bloys où ilz vefquirent enfemble long temps. 

(i) Voir aux éclairciiTenieiits, note J. 
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Le pauvre mary trouvant là femme adirée , 
la chercha de tous coftez ; mais en fin luy 
fut dift qu'elle s'en eftoit allée avecq le 
chantre. Luy qui vouloit recouvrer fa brebis 
perdue dont il avoyt faift très mauvaife 
garde, luy refcripvit force lettres, la priant 
retourner à luy & qu'il la reprendroit fi elle 
vouloyt eftre femme de bien. Mais elle qui 
prenoit fi grand plaifir d'oyr le chant du 
chantre avecq lequel elle eftoyt qu'elle avoyt 
oblyé la voix de fon mary, ne tint compte 
de toutes fes bonnes paroUes mais s'en moc- 
qua; dont le mary courroucé luy feit fçavoir 
qu'il la demanderoit par juftice à l'egUfe, 
puis que aultrement ne vouloit retourner 
avecq luy. Cefte femme craignant que fi la 
juftice y meftoyt la main elle & fon chantre 
en pourroient avoir à faire, penfa une eau- 
telle digne d'une telle main. Et feignant d'eftre 
malade envoia quérir quelques femmes de bien 
de la ville pour la venir vifiter ; ce que vo- 
luntiers elles feirent , efperans par cefte mal- 
ladie la retirer de fa mauvaife vie; & pour 
cefte fin chacun luy faifoyt les plus belles 
remonftrances. Lors elle qui Êiingnoyt eftre 
griefvement malade feit femblant de plourer 
& de congnoiflre fon péché, en forte qu'elle 
faifoyt pitié à toute la compîdgnye qui cuydoit 
fermement qu'elle parlaft du fonds de fon 
cueur. Et la voiant ainfy reduide & repen- 
tant fe mirent à la confoler, en luy dilànt 
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que Dieu n'eftoyt pas fi terrible comme beau- - 
coup de prefcheurs le peignoient, & que 
jamais il ne luy refuferoit fa mifericorde. 
Sur ce bon propos envoyèrent quérir ung 
homme de bien pour la confefler : & le len- 
demain vint le curé du lieu pour luy admi- 
niftrer le fainét sacrement qu'elle receut 
avecq tant de bonnes mynes que toutes les 
femmes de bien de cefte ville qui eftoient 
prefentes , pleuroyent de veoir fa dévotion , 
louans Dieu qui par fa bonté avoyt eu pitié 
de cefte pauvre créature. Après faingnant de 
ne povoir plus menger, Textreme undion 
par le curé luy fut apportée , par elle receue 
avec plufieurs bons fignes, car àpeyne povoit 
elle avoir fa parolle comme l'on eftimoit. Et 
demora ainfy bien long temps : & fembloyt 
que peu à peu elle perdift la veue, l'ouye 
& les autres fens; dont chacun fe print à 
crier Jefus! à caufe de la nuyft qui eftoyt 
prochaine & que les dames eftoient de loing, 
fe retirèrent toutes. Et ainfy qu'elles for^ 
toient de la maifon on leur dift qu'elle eftoyt 
trefpaffée , & en difant leur de profundis pour 
elle s'en retournèrent en leurs maifons. Le 
curé demanda au chantre où il vouUoyt 
qu'elle fuft enterrée, lequel luy dift qu'elle 
avoyt ordonné d'eftre enterrée au cimetière, 
& qu'il feroyt bon de la y porter la nuyâ:. 
Ainfy fut enfepvelye cefte pauvre malheureufe 
par une chamberiere qui fe gardoyt bien de 
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luy faire mal. Et depuis avecq belles torches 
fut portée jufques à la fofle que le chantre 
avoyt faiâ: faire. Et quant le corps pafla de- 
vant celles qui avoyent affilié à la meétre en 
unftion, elles faillirent toutes de leurs mai- 
fons & accompaignerent jufques à la terre; & 
bientoft là laiflferent femmes & preftres. Mais 
le chantre ne s'en alla pas, car incontinant 
qu'il veid la compaignye ung peu loing , 
avecq fa chamberiere desfouyrent fa folTe où 
il avoyt s'amye plus vive que jamais; & 
l'envoya fecretement en fa maifon où il la 
tint longuement cachée. 

Le mary qui la pourfuivoyt vint jufques à 
Bloys demander juftice ; & trouva qu'elle eftoit 
morte & enterrée par l'eflimation de toutes les 
dames de Bloys qui luy comptèrent la belle 
fin qu'elle avoyt faifte. Dont le bon homme 
fut bien joieulx de croire que l'ame de fe 
femme eftoyt en paradis, & luy defpeché d'un 
fi mefchant corps. Et avecq ce contentement 
retourna à Paris, où il fe maria avecq une 
belle honnefle jeune femme de bien & bonne 
mefnagiere, de laquelle il eut plufieurs enfans. 
Et demeurèrent enfemble quatorze ou quinze 
ans ; mais à la fin la renommée qui ne peut 
rien celler le vint advertir que fa femme 
n'eftoit pas morte, mais demouroit avecq ce 
mefchant chantre, chofe que le pauvre homme 
diffimuUa tant qu'il peut, faingnant de rien 
fçavoir & defirantque ce fut ung menfonge. 
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Mais fa femme qui eftoit faige en fut adver- 
tye ; dont elle portoyt une fi grande angoifle 
qu'elle en cuyda mourir d'ennuy. Et s'il eut 
efté poflible fa confcience faulve euft volun- 
tiers diflimuUé fa fortune, mais il luy fut 
impoffible , car incontinant PEglife y voulut 
meébre ordre; & pour le premier les fepara 
tous deux jufques ad ce que Ton fceut la 
vérité de ce faift. Alors fut contrainft ce 
pauvre homme laiffer la bonne pour pour- 
chafTer la mauvaife : & vint à Bloys ung peu 
après que le Roy François premier fut Roy, 
auquel lieu il trouva la Royne Claude & 
Madame la Régente devant lefquelles vint la 
plainéte ; demandant celle qu'il eut bien voulu 
ne trouver poinft, mais force luy efloyt dont - 
il faifoyt grande pitié à toute la compaignye. 
Et quant fa femme luy fut prefentée elle 
voulut fouflenir longuement que ce n'efloit 
poinft fon mary, ce qu'il eut voluntiers creu 
s'il eufl peu. Elle plus marrye que honteufe 
luy difl qu'elle aymoit mieulx mourir que 
retourner avecq luy, dont il efloyt très con- 
tant. Mais les dames devant qui elle parloyt 
fi deshonneflement la condamnèrent qu'elle 
retourneroit; & prefcherent fi bien ce chan- 
tre par force menaffes qu'il fut contrainét de 
dire à fa layde amye qu'elle s'en retournafl " 
avecq fon mary & qu'il ne la vouloyt plus 
veoir. Ainfy chaffée de tous coflez fe retira 
la pauvre malheureufe où elle debvoit mieulx 
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eftre traîftée de fon mary qu'elle n'avoyt 
mérité. 

Voila, mes dames, pourquoy je diâz que 
fi le pauvre mary eut efté bien vigillant après 
fa femme il ne l'eut pas ainfy perdue , car la 
chofe bien gardée eft difBcillement perdue, 
& l'abandon faift le larron. — Ceft chofè 
eftrange,diftHircan, comme l'amour eft fort 
où il femble moins raifonnable. — J'ay ouy 
dire, dift Symontault, que l'on auroyt plus 
toft faift rompre deux mariages que feparer 
l'atnour d'un preftre & de fa chamberiere. — 
Je croy bien , dift Ennafuiâe , car ceulx qui 
lyent les autres par mariage fçavent fi bien 
faire le neu que rien que la mort n'y peut 
meftre fin, & tiennent les dofteurs que lé 
langaige fpirituel eft plus grand que nul autre ; 
par confequent auffi l'amour ^irituelle paffe 
toutes les autres. — Ceft une chofe, dift 
Dagoucin, que je ne fçaurois pardonner aux 
dames d'habandonner ung mary honnefte ou 
ung amy pour ung preflre, quelque beau & 
honnefte que fceut eftre* — Je vous prye, 
Dagoucin, dift Hircan, ne vous méfiez poinft 
de parler de noftre mère fainfte Eglife; mais 
croyez que c'eft grand plaifir aux pauvres 
femmes crainétives & fecrettes de pécher 
avecq ceulx qui les peuvent abfouldre, car il 
y en a qui ont plus de honte de confefler 
une chofe que de la faire. — Vous parlez, 
dift OifiUe, de celles qui n'ont poinft con- 
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gnoiflance de Dieu, & qui cuydent que les 
chofes fecrettes ne foient pas une foys révé- 
lées devant la compaîgnye celefte; mais je 
croy que ce n'eft pas pour chercher la con- 
feffion qu'ilz cherchent les confeffeurs , car 
Pennemy les a tellement aveuglez qu'elles 
regardent à s'arrefter au lieu qu'il leur femble 
le plus couvert & le plus feur que de fe 
foucyer d'avoir abfolution du mal dont elles 
ne fe repentent poinâ:. — Comment repentir, 
dift Saffredent, mais s'eftiment plus fainftes 
que les autres femmes ; & fuys feur qu'il y 
en y a qui fe tiennent honorées de perfeverer 
en leur amityé. — Vous en parlez de forte, 
dift OifiUe à Saffredent, qu'il femble que vous 
en fçachiez quelcune. Parquoy je vous prie 
que demain pour commancer la journée vous 
nous en veuUez dire ce que vous en fçavez, 
car voila déjà le dernier coup de vefpres qui 
fonnent, pour ce que noz religieux font partiz 
incontinant qu'ilz ont oy la dixiefme nouvelle 
& nous ont laiffé parachever noz debatz. 
En ce difant fe leva la compagnye : & arri- 
vèrent à l'eglife où ilz trouvèrent qu'on les 
avoyt aftenduz. Et après avoir oy leurs vef 
près fouppa la compaignye toute enfemble 
parlant de plufieurs beaulx comptes. Après 
îbupper, félon leurs cou ftumes, s'en allèrent 
ung peu esbattre au pré, & repoferent pour 
avoir le lendemain meilleure mémoire. 




SEPTIESME JOURNEE. 

En la feptiefme Journée on devife 
de ceus qui ont fait tout le 
contraire de ce qu'ilz dé- 
voient ou vouloient. 



PROLOGUE. 

Au matin ne faillit madame OifiUe de leur 
adminiftrer la falutaire pafture qu'elle 
print en la lefture des aftes & vertueux 
feiftz des glorieux chevaliers & apoftres de 
Jefu Chrift félon fainft Luc , leur difant que 
ces comptes là debvoient eftre fuffifans pour 
defirer veoir ung tel temps & pleurer la 
difformité de ceftuy cy envers ceftuy là. Et 
quant elle eut fuffifamment leu & expofé le 
commencement de ce digne livre, elle les pria 
d'aller à l'eglife en l'unyon que les apoftres 
faifoient leur oraifon, demandans à Dieu fa 
grâce, laquelle n'eft jamais refufée à ceulx 
qui en foy la requièrent. Cefte opinion fut 
trouvée d'un chacun très bonne. Et arri- 
vèrent à l'eglife ainfy que l'on commençoyt 
la meffe du Sainft Efperit, qui fembloit chofe 
venir à leur propos, qui leur feit oyr le fer- 
III. F I 
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vice en grand dévotion. Et après allèrent 
difner ramentevans cefte vie apoftolicque, en 
quoy ilz prindrent tel plaifir que quafi leur 
entreprinfe eftoyt oblyée ; de quoy s'advifa 
Nomerfide comme la plus jeune & levu: dift : 
Madame OifiUe nous a tant boutez en dévo- 
tion que nous paffons à l'heure âccouftumée, 
de nous retirer pour nous préparer à ra- 
compter noz nouvelles. Sa paroUe fut occa- 
fion de faire lever toute la compaignye ; & 
après avoir bien demeuré en leurs chambres 
ne faillirent poinft fe trouver au pré comme 
ilz avoient faift le jour de devant. Et quant 
ilz furent bien à leur ayfe , madame OiûUe 
dift à Saffredent : Encor que je fuis affeurée 
que vous ne direz rien à l'advantaige des 
femmes fi eft ce qu'il fiiult que je vous 
advife de dire la nouvelle que dès hier foir 
vous aviez prefte. — Je protefte, ma dame, 
refpondit Saffredent, que je n'acquerray poinâ 
l'honneur de mefdifant pour dire venté, ny 
ne perdray poiîift la grâce des dames ver- 
tueufes pour racompter ce que les folles ont 
fàift; car j'ay expérimenté que c'eft que 
d'efhre eflongnée de leur veue ; & fi je Teuffe 
efté autant de leur bonne grâce je ne fuffe 
pas à cefte heure en vie. Et en ce difant 
tourna les oelz au contraire de celle qui 
eftoit caufe de fon bien & de fon mal, mais 
en regardant Ennafuifte la feyt auffi bien 
rougir que li ce eut efté à elle à qui le pro- 
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pos fe fuft addreffé, fi eft ce qu'il n'en fut 
moins entendu du lieu où il defiroit eftre oy. 
Madame OifiUe l'afleura qu'il povoyt dire 
vérité librement aux defpens de qui il apar- 
tiendroit. A l'heure commencea Saffredent, 
&dift. 



Fa 
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Un mary fe réconcilie avec fa femme après qu^eJk 
eut vefcu quatorze ou quinze ans avec un cha- 
noine d^Autbun. 

AUPRÈS de la ville d'Authun y avoyt une 
fort belle femme, grande, blanche & 
d'autant belle façon de vifaige que j'en aye 
poinft veu. Et avoyt efpoufé un très hon- 
nefte homme qui fembloyt eftre plus jeune 
qu'elle ; lequel l'aymoyt & traidoy t tant bien 
qu'elle avoyt caufe de s'en contanter. Peu 
de temps après qu'ilz furent mariez la mena 
en la ville d'Authun pour quelques affaires; 
& durant le temps que le mary pourchaflbyt 
la juftîce fa femme alloyt à l'eglife prier Dieu 
pour luy . Et tant fréquenta ce lieu fainft que 
ung chanoine fort riche fut amoureux d'elle, 
& la poujrfuivyt fi fort que la pauvre mal- 
heureufe s'accorda à luy, dont le mary n'a- 
voyt nul foupfon & penfoyt plus à garder 
Ion bien que fa femme. Mais quant ce vint 
au départir & qu'il fallut retourner en la 
maifon qui efloit loing de la difte ville sept 
grandes lieues, ce ne fut fans ung trop grand 
regret. Mais le chanoyne luy promifl que 
fouvent la iroyt vifiter : ce qu'il feyt, fein- 
gnant aller en quelque voiage où fon chemyn 
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s'addreflbyt tousjours par la maifon de ceft 
homme; qui ne fut pas fi toft qu'il ne s'en 
apperceut, & y donna fi bon ordre que quant 
le chanoyne y venoyt il n'y trouvoyt plus 
fa femme, & la feifoyt ti bien cacher qu'il ne 
povoyt parler à elle. La femme congnoiflant 
la jaloufie de fon mary ne feyt femblant qu'il 
luy defpleuft. Toutesfois fe penfea qu'elle y 
donneroit ordre, car elle eflimoit ung enfer 
perdre la vifion de fon Dieu. Ung jour que 
fon mary eftoit allé dehors de fa maifon, 
empefchea fi bien les chamberieres & varletz 
qu'elle demeura feuUe en fa maifon. Incon- 
tinant prend ce qui luy eflioit neceflaire & 
fans autre compaignye que de fa fqlle amour 
qui la portoit, s'en alla de pied à Authun, 
où elle n'arriva pas fi tard qu'elle ne fut 
recongneue de fon chanoine qui la tint en- 
fermée & cachée plus d'un an, quelques mo- 
nitions & excommunications qu'en fit geéter 
fon mary, lequel ne trouvant aultre remède 
en feyt la plainfte à l'evefque qui avoyt ung 
archediacre autant homme de bien qu'il en 
fuft poinft en France. Et luy mefmes chercha 
fi diligemment en toutes les maifons des cha- 
noines qu'il trouva celle que l'on tenoyt 
perdue, laquelle il mifl: en prifon & con- 
damna le chanoyne en grofle pénitence. Le 
mary fçachant que fa femme eftoyt retournée 
par l'admonition du bon archediacre & de 
plufieurs gens de bien, fut contant de la re- 

F3 
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ptandre, avècq les fermens qu'elle luy feyt de 
vivre en temps advenir en femme de bien, 
ce que le bon homme creut voluntiers pour 
la grande amour qu'il luy portoyt. Et la re- 
mena en fa maifon , la traidant auffi honnefte- 
ment que paravant, finon qu'il luy bailla deux 
vieilles chamberieres qui jamais ne la laif- 
foient feule que Tune des deux ne fufl avecq 
elle- Mais quelque bonne chère que luy fift 
fon mary, la mefchante amour qu'elle por- 
toyt au cbanoyné luy faifoyt eftimer tout fon 
repos en tourment; & combien qu'elle fuft 
très belle femme & luy homme de bonne 
complexîon, fort & puiffattt^ ô eft ce qu'elle 
n'eut jamais enfans de luy, car fon cueur 
eftoyt touôjours à fept lieues de fon corps, 
ce qu'elle diffimuUoyt fi bien qu'il fembloyt 
i fou mary qu'elle eut oblyd tout le paffé 
comme il avoyt faiâ de fon cofté. Mais la 
malice d'elle n'avoyt pasi cefte opinion, car 
à l'heure qu'elle veîd fon mary mieulx l'ay- 
mant & moins la foupfonnant, vat feindre 
d'eftre malade ; & continua fi bien cefte fainfte 
que fon pauvre mary eftoit en merveilleufe 
peyne, n'efpargnant bien ne chofe qu'il eut 
pour la fecourir. Toutesfoys elle joua fi bien 
ïbn rooUe que luy & tous ceulx de la maifon 
la penfoient malade à l'extrémité, & que peu 
à peu elle s'afFoibliflbit ; & voyant que Ibn 
mary en eftoit auffi marry qu'il en debvoit 
eftre joieulx, le pria qu'il luy pleuft l'audo- 
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ryfer de feire fon teftament, ce qu'il feyt 
voluntiers en pleurant • Et elle ayant puif- 
fànce de tefter combien qu'elle n'eut entFans 
donna à fon màry ce qu'elle luy povoyt 
donner, luy requérant pardon des faultes 
qu'elle luy avoyt faiftès, après envoya quérir 
le curé, fe confefla, receut le fainft Sacre- 
ment de l'autel tant dévotement que chacUn 
ploroit de veoir une li glorieufe fin. Et quant 
fe vint le foir elle pria fon mary de luy en- 
voler quérir l'extrême undion & qu'elle s'af- 
foîbliffoit tant qu'elle avoit paour de ne la 
povoir recepvoir vive. Son mary en grande 
dilligence la luy feit apporter par le curé; & 
elle qui la receut en grande humilité incitoit 
chacun à la louer. Quant elle eut faid tous 
fes beaulx mifteres, elle dift à fon mary que 
puifque Dieu luy avoyt faid la grâce d'avoir 
prins tout ce que l'Eglife commande, elle 
fentoit fa confcience en fi très grande paix 
qu'il luy prenoyt envye de s'y repofer ung 
petit, priant fon mary de faire le fismblable 
qui en avoyt bon befoing pour avoir tant 
pleuré & veillé avecq elle. Quant fon mary 
s'en fut allé & tous fes varletz avecq luy 
deux pauvres vielles qui en fa fanté l'avoient 
fi longuement gardée ne fe doubtans plus de 
la perdre finon par mort, fe vont très bien 
coucher à leur aife. Et quant elle les ouyt 
dormyr & ronfler bien hault, fe leva toute 
en chemife & faillift hors de fa chambre, 

F4 
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efcoutant li perfonne de céans faifoyt poinét 
de bruift. Mais quant elle fut affeurée de 
fon bafton, elle fceut très bien paffer par ung 
petit huys d'un jardin qui ne fermoyt poinét; 
& tant que la nuyd: dura toute en chemife 
& nudz piedz, feyt fon voiage à Authun de- 
vers le làind qui Pavoyt gardée de morir. 
Mais pour ce que le chemin eftoyt long n'y 
peut aller tout d'une traifte que le jour ne 
la furprint. A l'heure regardant par tout le 
chemyn,advifa deux chevaulcheurs qui cou- 
roi ent bien fort; & penfant que ce fiift fon 
mary qui la chercheaft, fe cacha tout le corps 
dedans ung maraiz & la tefte entre les jong$; 
& fon mary paflant près d'elle difoyt à ung 
fien ferviteur comme ung homme defefperé : 
Ho ! la mefchante ! qui euft penfé que foubz le 
manteau des fains facremens de l'Eglife, l'on 
eut peu couvrir ung fi villain & abhominable 
cas. Le ferviteur luy refpondit : Puis que 
Judas prenant ung tel mourceau, ne craingnit 
à trahir fon maiftre , ne trouvez poinâ: 
eflirange la trahifon d'une femme? En ce 
difant pafle oultre le mary ; & la femme de- 
moura plus joyeufe entre les jongs de l'avoir 
trompé, qu'elle n'eftoyt en fa maifon en ung 
bon lift en fervitude. Le pauvre mary la 
cherchea par toute la ville d'Authun; mais 
il fceut certainement qu'elle n'y eftoit poinft 
entrée ; parquoy s'en retourna fur fes brifées, 
ne faifant que fe complaindre d'elle & de fa 
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grande perte ; ne la menaffant poînft moins 
que de la mort s'il la trouvoit, dont elle 
n'avoyt paour en fon efperit, non plus qu'elle 
fentoyt de froid en fon corps, combien que 
le lieu & la faifon meritoient de la faire re- 
pentir de fon damnable volage. Et qui ne 
fçauroit comment le feu . d'enfer efchauffe 
ceulx qui en font rempliz, l'on debvroit efti- 
mer à merveilles comme cefte pauvre femme 
faillant d'un lift bien chault, peut demeurer 
tout ung jour en fi extrême froidure. Si ne 
perdit elle poinft le cueur ny l'aller, car in- 
continant que la nuyft fut venue reprint fon 
chemyn ; & ainfy que l'on vouloit fermer la 
porte d'Authun y arriva cefte pèlerine, & ne 
faillit d'aller tout droift où demoroit fon 
corps fainét, qui fut tant efmerveillé de fa 
venue que à peyne povoyt il croyre que ce 
fut elle. Mais quant il l'eut bien regardée & 
vifitée de tous coftez trouva qu'elle avoyt 
oz & chair, ce que ung efprit n'a poinft ; & 
ainfy fe affeura que ce n'eftoyt fantofme , & 
dès l'heure furent fi bien d'accord qu'elle 
demoura avecq luy quatorze ou quinze ans. 
Et fi quelque temps elle fut cachée, à la fin 
elle perdit toute crainfte , & qui pis eft, print 
une telle gloire d'avoir ung tel amy qu'elle 
fe meéloit à l'eglife devant la plus part des 
femmes de bien de la ville, tant d'ofiiciers 
que aultres. Elle eut des enfans duchanoyne, 
& entre autres une fille qui fut mariée à un 
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riche marchant; & fi gorgiafe à fes nopces 
que toutes les femmes de la ville en murmu- 
roient très fort, mais n'avoient pas la puiflance 
d'y meftre ordre. Or advint que en ce temps 
là la Royne Claude*, femme du Roy Fran- 
çois (i), paffa par la ville d'Authun, ayant en 
fa compaignye madame la Régente mère du did 
Roy & la duchefle d'Alençon fa fille. Vint 
une femme de chambre de la Royne nommée 
Perrette, qui trouva la diète duchefle & luy 
difl: : Ma dame, je vous fupplye, efcoutez 
moy & vous ferez oeuvre plus grande que 
d'aller oyr tout le fervice du jour. La du- 
chefle s'arrefl:a voluntiers, fçachant que d'elle 
ne povoyt venir que tout bon confeil. Per- 
rette luy alla racompter incontinant comme 
elle avoyt prins une petite fille pour luy 
ayder à favonner le linge de la Royne : & en 
luy demandant des nouvelles de la ville, luy 
compta la peyne que les femmes de bien 
avoyent de veoir ainfi aller devant elles la 
femme de ce chanoine, de laquelle luy 
compta une partie de fa vie. Tout foubdain 
s'en alla la duchefle à la Royne & à madame 
la Régente, leur compter cefte hiftoire; qui 
fans autre forme de procès envolèrent quérir 
cefte pauvre malheureufe, laquelle ne fe ca- 
choît poind , car elle avoyt changé fa honte 
en gloire d'eftre dame de la maifon d'un fi 

(0 ^^^f ^^^ éclairciffèments» note A. 
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riche homme* Et fans eftre eftônnée ny hon- ' 
teufe fe vînt prefenter devant les diftes 
dames, lesquelles avoient fi grande honte de 
fa hardieffe que foubdain elles ne luy fceu- 
rent que dire. Maïs après luy feit madame la 
Régente telles remonftrances qui deuffent 
avoir faiét pleurer une femme de bon enten- 
dement. Ce que poinft ne feyt cefte pauvre 
femme, mais d'une audace très grande leur 
dîft : Je vous fupplie, mes dames , que voulez 
gardet que Ton ne touche poinft à mon hon- 
neur, car. Dieu mercy ! j'ay vefcu avecq mon- 
fieur le chanoine fi bien & fi vertueufement 
qu'il n'y a perfonne vivant qui m'en fceut 
teprendre. Et s'il ne feult poinft que l'on 
penfe que je vive contre la volunté de Dieu,, 
car il y a trois ans qu'il ne me fut riens, & 
vivons auffi chaftement & en auflfy grande 
amour que deux beaulx petitz anges, fans 
que jamais entre nous deux y eut eu paroUe 
ne volunté au contraire. Et qui nous feparera 
fera grand péché , car le bon homme qui a 
bien près de quatre vingtz ans, ne-vivra pas 
longuement fans moy qui en ay quarante 
cinq. Vous pouvez penfer comme à l'heure 
les dames fe peurent tenir ; &, les remonfl:ran- 
ces que chacun luy feit, volant l'obftination 
qui n'eftoit amoUye pour paroUes que l'on 
luy dift, pour l'aage qu'elle eut, ne pour 
Phonnorable compaignye. Et pour l'humillier 
plus fort envolèrent quérir le bon archediacre 
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d'Authun qui la condemna d'eftre en prifon 
ung an, au pain & à Teaue. Et les dames 
envoyèrent quérir fon mary, lequel par leur 
bon exhortement fut contant de la reprendre 
après qu'elle auroyt faift fa pénitence. Mais 
fe voiant prifonniere & le chanoyne délibéré 
de jamais ne la reprendre, mercyant les dames 
de ce qu'elles luy avoient gefté ung diable 
de deflus les efpauUes , eut une fl grande & 
fi parfaiâe contriftion que fon mary en lieu 
d'adendre le bout de l'an l'alla reprendre, & 
n'atendit pas quinze jours qu'il ne la vint 
demander à l'archediacre ; & depuis ont vefcu 
en bonne paix & amityé. 

Voila, mes dames, comment les chefnes de 
fainft Pierre font converties par les mauvais 
miniftres en celles de Sathan, & fi fortes à 
rompre que les facremens qui chaiFent les 
diables des corps font à ceulx cy les moiens 
de les faire plus longuement demeurer en 
leur confcience. Car les meilleures chofes font 
celles quant on en abufe dont l'on faid plus 
de maulx. — Vrayement, dift OifiUe, celle 
femme eflroit bien malheureufe, mais aufly 
fut elle bien pugnye de venir devant telz 
juges que les dames que vous avez nommées, 
car le regard feul de madame la Régente 
eftoit de telle vertu qu'il n'y avoyt fi femme 
de bien qui ne craingpitt de fe trouver de- 
vant fes oeifz indigne de fa veue. Celle qui 
en eflioyt regardée doulcement s'eftimoyt 
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mériter grand honneur, fçachant que femmes 
autres que vertueufes ne povoyt cefte dame 
veoir de bon cueur. — Il feroit bon, dift 
Hircan, que Ton euft plus de craînfte des 
oeilz d'une femme que du fainft Sacrement, 
lequel s'il n'eft receu en fo\' & charité eft 
en condamnation étemelle (i). — Je vous 
prometz, dift Parlamente, que ceulx qui ne 
font poînft infpirez de Dieu craingnent plus 
les puiflances temporelles que les fpirituelles. 
Encores je croy que la pauvre créature fe 
chaftia plus par la prifon & l'opinion de ne 
plus veoir fon chanoine qu'elle ne feyt piour 
remonftrance qu'on luy eut fceu faire. — 
Mais, dift Simontault, vous avez oblyé la 
principale caufe c^ui la feyt retourner à fon 
mary, c'eft que le chanoyne avoyt quatre 
vingtz ans, & fon mary eftoyt plus jeune 
qu'elle. Ainfy gaingna cefte bonne dame en 
tous fes marchez; mais fi le chanoyne eut efté 
jeune elle ne l'eut poinft voulu habandon- 
ner. Les enfeignemens des dames n'y enflent 
pas eu plus de valleur que les facremens 
qu'elle avoyt prins. — Encores, ce dift No- 
merfide, me femble qu'elle faifoit bien de ne 
confefler poinft fon péché fi aifement, car 



(i) Éd. de 1558 : Si eft il meilleur, dift Hircan, que Von 
ait plus de crainSe du Saint Sacrement (le quel rCeftant re- 
ceu en foy & charité eft en damnation éternelle) que des yeux 
d'aune femme. ■ 
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cefte offenfe fe doibt dire à Dieu humblement 
& la nyer fort & ferme devant les hommes , 
car encores qu'il foit vray à force de mentir 
& jurer on engendre quelque doubte à la 
vérité. — Si eft ce, dift Longarine, ung péché 
à grand peine peut eftre fi fecret qu'il ne 
foit revellé fînon quant Dieu par fa miferi- 
corde le couvre dans ceulx qui pour l'amour 
de luy en ont vraye repentance. — Et que 
direz vous, dift Hircan, de celles qui n'ont 
pas plus toft faift une folye qu'elles ne la 
racomptent à quelcun? — Je la trouve bien 
eflrange, refpondit Longarine; & eft figne 
que le péché ne leur defplaift pas ; & comme 
je vous ay dift, celluy qui n'eft couvert de 
la grâce de Dieu ne fe fçauroit nyer devant 
les hommes , & y en a maintes qui prenans plai- 
fir à parler de telz propos s'eft longuement 
couppée. — Je vous prie, dift SafFredent, fi 
vous en fçavez quelcune, je vous donne ma 
place, & que nous la diftes. — Or efcoutez 
doncques, dift Longarine. 
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Une damolfelle faïfant fous le nom (Pune autre un 
conte à quelque grande dame^fe coupa fi lour- 
dement que fan honneur en demeura tellement 
taché que jamais elle ne le peut réparer. 

AU temps du Roy François premier y 
avoyt une dame du fang roial(i), ac- 
compaîgnée d'honneur, de vertu & de beaulté 
& qui fçavoit bien dire ung compte & de 
bonne grâce ; & en rire aulTy quant on luy 
en difoyt quelcun, Cefte dame eftant en l'une 
de fes maifons, tous fes fubgeds & voifins la 
vindrent veoir, pour ce qu'elle eftoit autant 
aymée que femme pourroit eftre. Entre aul- 
tres Vint une damoifelle qui efcoutoit que 
chacun luy difoit tous les comptes qu'ilz 
penfoient pour luy faire paffer le temps. 
Elle s'advifa qu'elle n'en feroyt moins que 
les aultres & luy dift : Madame, je voys 
faire ung beau compte , mais vous me pro- 
medez que vous n'en parlerez poind, A 
l'heure luy dift : Madame, le compte eft très 
véritable, je le prens fur ma confcience : 
c'eft qu'il y avoyt une damoifelle maryée 
qui vivoyt avec fon mary très honneftement, 

(i) Voir aux écIaircifTements, note B. 
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combien qu'il fut vieil & elle jeune. Ung 
gentilhomme fon voifin, voyant qu'elle avoyt 
efpouzé ce viellard, fut amoureux d'elle & 
la preffa par plufieurs années, mais jamais il 
n'eut refponce d'elle finon telle que une 
femme de bien doibt faire. Ung jour fe penla 
le gentil homme que s'il la povoyt trouver 
à fon advantaige que par adventure elle lie 
luy feroyt fi rigoureufe ; & après avoir lon- 
guement débattu avecq la crainde du danger 
où il fe meftoit, l'amour qu'il avoyt à la 
damoifelle luy ofta tellement la crainfte qu'il 
fe délibéra de trouver le lieu & l'occafion. 
Et feyt fi bon guet que ung matin ainfy que 
le gentil homme mary de cefl:e damoifelle 
s'en alloyt en quelque aultre de fes maifons , 
& partoit dès le poirift du jour pour le 
chault, le jeune folaftre vint à la maifon de 
cefte jeune damoifelle, laquelle il trouva dor- 
mant en fon lift; & advifa que les chambe- 
rieres s'en eftoient allées dehors de la cham- 
bre. A l'heure fans avoir le fens de fermer 
la porte, s'en vint coucher tout houzé & 
èfperonné dedans le lift de la damoifelle; & 
quant elle s'efveilla fut autant marrye* qu'il 
eftoyt poffible. Mais quelques remonftrances 
qu'elle luy fceut faire, il la print par force, 
luy difant que fi elle reveloit cefte affaire, 
il diroyt à tout le monde qu'elle l'avoyt en- 
voyé quérir, dont la damoifelle eut fi grand 
paour qu'elle n'ofa crier. Après anîvant quel- 
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ques des chamberieres, fe levahaftîvement.Et 
ne s'en fut perfonne aperceu , linon Pefperon 
qui s'eftoyt attaché au linceul de deflus l'em- 
porta tout entier; & demeura la damoifelle 
toute nue fur fon lift. Et combien qu'elle 
feit le compte d'une aultre ne fe peut garder 
de dire à la fin : Jamais femme ne fut fi 
eftonnée que moy quant je me trouvay toute 
nue. Alors la dame qui avoyt oy le compte 
fans rire, ne s'en peut tenir à ce dernier mot, 
en luy difant : Ad ce que je voys, vous en 
povez bien racompter l'hifloire. La pauvre 
damoifelle chercha ce qu'elle peut pour cuy- 
der reparer fon honneur, mais il eftoit voilé 
desja fi loing qu'elle ne le povoit plus rap- 
peller. 

Je vous afleure, mes dames, que fi elle eut 
grand defplaifir à faire ung tel aâe elle en eut 
voulu avoir perdu la mémoire. Mais comme je 
vous ay dift, le péché feroyt plus toft defcou- 
vert par elle mefme qu'il ne pourroit eftre 
fceu quant il n'eft poinft couvert de la cou- 
verture que David diâ: rendre l'homme bien 
heureux. — En bonne foy, dift Ennafuifte, 
voyla la plus grande fotte dont je oy jamais 
parler, qui faifoyt rire les autres à fes defpens» 
— Je ne trouve poinâ: eftrange, dift Parla- 
mente, de quoy la paroUe enfuift le fàift, car 
il eft plus aifé à dire que à fiiire. — Dea, dift 
Geburon, quel péché avoyt elle faiét? elle eftoit 
endormye en fon lift , il la menaffoit de mort 
III. Gi 
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& de honte : Lucreffe qui eftoit tant louée 
en feyt bien aultant. — Il eft vray, dift Par- 
lamente, je confeffe qu'il n'y a fi jufte à qui 
il ne puifle mefcheoir, mais quand on a prins 
grand defplaifir à Peuvre Ton en prent aufli 
à la mémoire , pour laquelle effacer Lucreffe 
'fe tua ; & cefte fotte a voulu faire rire les 
aultres. — Si femble il, difl Nomerfide, qu'elle 
fut femme de bien, veu que par plufieurs fois 
elle avoyt eflé priée & elle ne fe voulut jamais 
confentir. Tellement qu'il fallut que le gentil 
homme s'aydat de tromperie & de force pour 
la decepvoir. — Comment, difl Parlamente, 
tenez vous une femme quiâe de fon honneur 
quant elle fe ^aiffe aller mais qu'elle ayt ufé 
deux ou trois foys de refuz? Il y auroit 
doncques beaucoup de femmes de bien qui 
font eflimées le contraire, car l'on en a afîez 
veu qui ont longuement refïufé celluy où 
leur cueur s'eftoyt adonné, les unes pour 
crainfte de leur honneur, les aultres pour 
plus ardemment fb faire aymer & eflimer. 
Parquoy l'on ne doibt poind faire cas d'une 
femme fi elle ne tient ferme jufques au bout. 
Et fi ung homme refufe une belle fille efti- 
merez vous grande vertu ? — Vrayment, dift 
OifiUe, fi ung homme jeune & fain ufoyt de 
ce refïuz, je le trouveroys fort louable mais 
non moins difficile à croyre. — Si en con- 
gnois je, difl Dagoucin, qui ont refufé des 
adventures que tous les compaignons cher 
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choient. — Je vous prie, dift Longarine, 
que vous prenez ma place pour le nous ra- 
compter, mais fouvenez vous qu'il feult icy 
dire venté. — Je vous promedz, dift Dagou- 
cin, que je vous la diray fi purement qu'il 
n'y aura nulle couUeur pour la defguifer. 
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Le refuz qu^un gentil homme feit d^une avant ure 
que tous [es compaignons cer choient luy fut im- 
puté à bien grande vertu; & fa femme Ven 
ayma gf eftima beaucoup plus qu'acné n^avoit fait. 

EN la ville de Paris fe trouvèrent quatre 
filles (i) dont les deux eftoient feurs, de 
fi grande beaulté, jeunefle & frefcheur qu'elles 
avoyent la prefle de tous les amoureux. Mais 
ung gentil homme qui pour lors avoyt efl:é 
faift prevoft de Paris par le Roy, voyant fon 
maiftre jeune & de l'aage pour defirer telle 
compaigny e , practiqua fi bien toutes les qua- 
tre que penfant chacune eflre pour le Roy, 
s'accordèrent à ce que le dift prevofl: voulut, 
qui eftoit de fe trouver enfemble en ung 
feftin où il convya fon maiftre, auquel il 
compta l'entreprinfe qui fut trouvée bonne 
du dift feigneur & de deux aultres bons per- 
fonnages de la court; & s'accordèrent tous 
troys d'avoir part au marché. Mais en cher- 
cheant le quatriefme compaignon va arriver 



0) Cette nouvelle manque dans Tédition de 1558, 
donnée par Boaifluau; elle a été publiée pour la pre- 
mière fois par Grugei en 1559. (Voir aux éclaircifle- 
ments, note C.) 



SOIXANTE TROISIESME NOUVELLE. lOI 

ung feigneur beau & honnefte^ plus jeune de 
dix ans que tous les autres, lequel fut convié 
en ce bancquet. Lequel l'accepta de bon vî- 
faige, combien que en fon cueur il n'en eut 
aucune volunté : car d'un cofté il avoyt une 
femme qui luy portoit de beaulx enfens dont 
il fe contentoyt très fort,& vivoient en telle 
paix que pour rien il n'eut voulu qu'elle eut 
prins mauvais foupfon de luy; d'autre part 
il eftoit ferviteur d'une des plus belles dames 
qui iut de fon temps en France , laquelle il 
aymoit, eftimoit tant que toutes les aultres luy 
fembloient laydes auprès d'elle ; en forte que 
au commencement de & jeunefle, & avant 
qu'il fut marié, n'eftoit poffible de luy faire 
veoir ne hanter autres femmes quelque beaulté 
qu'elles eufTent ; & prenoyt plus de plaifir à 
veoir s'amie & de l'aymer parfaiftement que 
de tout ce qu'il fceut avoir d'une aultre. Ce 
feigneur s'en vint à fa femme & luy dift en 
fecretz l'entreprinfe que fon maiftre faifoyt ; 
& que de luy il aymoit autant morir que 
d'accomplir ce qu'il avoyt promis; car tout 
ainly que par coUere n'y avoit homme vivant 
qu'il n'ofaft bien aflaillir, aufly fans occafion 
par ung guet à pans aymeroit mieulx morir 
que de feire ung meurdre, li l'honneur ne 
le y contraingnoyt ; & pareillement fans une 
extrefme force d'amour qui efl l'aveuglement 
des hommes vertueux, il aymeroit mieulx 
mourir que rompre fon mariage à l'apetit 
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d'aultruy, dont fa femme Payma & eftima 
plus que jamais n'avoyt faift, voiant en une 
fi grande jeuneffe habiter tant d'honnefteté. 
Et en luy demandant comme il fe pourroyt 
excufer, veu que les princes trouvent fou- 
vent mauvais ceulx qui ne louent ce qu'ilz 
ayment. Mais il luy refpondit : J'ay tousjours 
oy dire que le faige a le voiage ou une 
malladie en la manche pour s'en ayder à là 
neceffité, Parquoy j'ay délibéré de feindre 
quatre ou cinq jours devant eftre fort ma- 
lade : à quoy voftre contenance me pourra 
bien fort fervir.— Voila, dift fa femme, une 
bonne & fainfte ypocrifie. A quoy je ne 
feuldray de vous fervir de myne la plus 
trifte dont je me pourray advifer; car qui 
peut éviter PoiFence de Dieu & Pire du 
prince eft bien heureux. Ainfy qu'ilz déli- 
bérèrent ilz feirent ; & fiit le Roy fort marry 
d'entendre par la femme la malladye de fon 
mary, laquelle ne dura gueres, car pour quel- 
ques affaires qui vindrent le Roy oblya fon 
plaifir pour regarder à fon debvoir, & partyt 
de Paris, Or ung jour, ayant mémoire de leur 
entreprinfe qui n'avoyt efté mife à fin, dift 
à ce jeune feigneur : Nous lommes bien fotz 
d'eftre ainfy partiz fi foubdain fans avoir veu 
les quatre filles que Pon nous avoyt promifes 
eftre les plus belles de mon royaulme. Le 
jeune feigneur luy refpondit : Je fuis bien 
aife dont vous y avez failly, car j'avois grand 
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paouT, veu ma malladie que moy feul eufle 
failly à une fi bonne advanture. A ces pa- 
roUes ne s'aperceut jamais le Roy de la 
diffimulation de ce jeune feigneur, lequel de- 
puis fut plus aymé de fa femme qu'il n'avoit 
jamais efté. 

A l'heure fe print à rire Pariamente & ne 
fe peut tenir de dire : Encores il euft mieulx 
aymé fa femme , fi ce eut efté pour l'amour 
d'elle feule. En quelque forte que ce foyt 
il eft très louable.— ^11 me femble, dift Hir- 
can, que ce n'eft pas grand louange à ung 
homme de garder chafteté pour l'amour de 
fa femme; car il y a tant de raifons que 
quafi il eft contrainét : premièrement Dieu 
luy commande, fon ferment le y oblige, & 
puis nature qui eft fouUe n'eft poinâ: fubjefte 
à tentation ou defir comme la heceffité ; mais 
l'amour libre que l'on porte à s'amye de 
laquelle on n'a poinft la jouiflance ne autre 
contentement que le veoir & parler & bien 
fouvent mauvaife refpônfe, quant elle eft fi 
loyalle & ferme que pour nulle adventure 
qui puifle advenir on ne la peut changer, je 
dis que c'eft une chafteté non feulement 
louable mais miraculeufe. — Ce n'eft poînft 
de miracle, dift OifiUe, car où le cueur s'a- 
donne il n'eft rien impoffible au corps. — 
Non aux corps, dift Hircan, qui font desja 
angelifez. Oifille luy refpondit : Je n'entens 
peina lèuUement parler de ceulx qui font 
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par la grâce de Dieu tout tranfumez en luy, 
mais des plus grofliers efperitz que l'on voye 
ça bas entre les hommes. Et li vous y prenez 
garde, vous trouverez ceulx qui ont mys 
leur cuexir & affeftion à chercher la perfe- 
ftion des fciences, non feulement ont oblyé 
la volupté de la chair, mais les chofes les plus 
neceffaires, comme le boire & le manger; 
car tant que l'ame eft par afFeftion dedans fon 
corps, la chaire demeure comme infenfible; 
& de là vient que ceulx qui ayment femmes 
belles, honneftes & vertueufes ont tel con- 
tentement à les veoir & à les oyr parler ; & 
ont l'efperit fi contant que la chair eft ap- 
paifée de tous fes defirs. Et ceulx qui ne 
peuvent expérimenter ce contentement font 
les chamelz qui trop enveloppez de leur 
graifle ne congnoiffent s'ilz ont ame ou non. 
Mais quant le corps eft fubjeft à l'efperit, il 
eft quafi infenfible aux imperfedions de la 
chair, tellement que leur forte opinion les 
peult randre infenfibles. Et j'ai congneu ung 
gentil homme qui pour monflxer avoir plus 
fort aymé fa dame que nulle autre avoyt fàid 
preuve à tenir une chandelle avecq les dentz 
trois nuiftz contre tous fes compagnons : & 
regardant fa dame, tint fi ferme qu'il fe brufla 
jufques à l'oz, encores difoyt il n'avoir poinft 
fenty de mal. — Il me femble, dift Geburon, 
que le diable dont il eftoyt martyr en deb- 
voyt faire ung fainft Laurent, car il y en a 



SOIXANTE TROISIESME NOUVELLE. I05 

peu de qui le feu d'amour foyt fi grand 
qu'il ne craingne celluy de la moindre bou- 
gye; & fi une damoifelle m'avoyt laiffé tant 
endurer pour elle, je demanderoys grande 
recompenfe ou j'en retirerois ma fantaifye. — 
Vous vouldriez doncques, dift Parlamente, 
avoir voftre heure après que voflre dame 
auroit eu la fienne, comme feyt ung gentil 
homme d'auprès de Valence en Efpagne, 
duquel ung commandeur fort homme de bien 
m'a feit le compte? — Je vous prie, ma 
dame, dift Dagoucin, prenez ma place & le 
nous diftes, car je croy qu'il doibt eftre bon. 
— Par ce compte , dift Parlamente , mes 
dames, vous regarderez deux fois ce que 
vous vouldrez refufer, & ne vous fier au 
temps prefent qu'il foyt tous jours ung; par- 
quoy congnoiflans fa mutation donnerez ordre 
à l'advenir. 
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Après qu*Ufie damoyfelle eut Pejpace de cinq ou 
fix ans expérimenté P amour que luy portoit 1 
ung gentil homme defîrant en avoir plus grande 
preuve^ le meit en tel defejpoir que s'^eflant 
rendu religieux ne le peut recouvrer quand elle 
voulut. 

EN la cité de Valence y avoyt ung gentil 
homme qui par Pefpace de cinq ou fix 
ans avoyt aymé une dame fi parfaiftement 
que l'honneur & la confcience de l'un & de 
l'autre n'y eftoient poinét bleffés, car fon in- 
tention eftoyt de l'avoir pour femme ; ce 
qui eftoyt chofe fort raifonnable , car il eftoit 
beau, riche &,de bonne maifon. Et fi ne 
s'eftoit poind mis en fon fervice fans premiè- 
rement avoir fceu fon intention qui eftoyt de 
s'accorder à mariage par la volunté de fes 
amys, lefquelz eftans aflemblez pour ceft 
effeft trouvèrent le mariage fort raifonnable 
par ainfy que la fille y eut bonne volunté; 
mais elle, ou cuydant trouver mieulx, ou 
voulant diflimuUer l'amour qu'elle luy avoyt 
portée, trouva quelque difficulté, tellement 
que la conjpaignye aflemblée fe departyt non 
fans regret; & qu'elle n'y avoyt peu mettre 
quelque bonne conclufion, congnoiflant le 
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party d'un cofté & d'autre fort raifonnable; 
mais fur tout fut ennuyé le pauvre gentil 
homme qui eut porté fon mal patiemment s'il 
eut penfé que la faulte fut venue des parens 
&non d'elle. Et congnoiflant la vérité dont la 
créance luy caufoyt plus de mal que la mort , 
fans parler à s'amye ne à aultre fe retira en fa 
maifon. Et après avoir donné quelque ordre 
à fes afïaires s'en alla en ung lieu follitaire, où 
il myft peyne d'oblyer cefte amityé, & la 
convertit entièrement en celle de Noftre Sei- 
gneur, à laquelle il eftoit plus obligé. Et du- 
rant ce temps là il n'eut aucunes nouvelles 
de fa dame ne de fes parens ; par quoy print 
refolution puifqu'il avoyt failly à la vie la 
plus heureufe qu'il pouvoyt efperer, de 
prendre & choifir la plus auftere & defagrea- 
ble qu'il pourroyt ymaginer. Et avecq cefle 
trifte penfée qui fe povoyt nommer defefpoir, 
s'en alla randre religieux en ung monaftere 
de Sainâ: Françoys, non loing de plufieurs 
de fes parens, lefquelz entendans fa defefpe- 
rance, feirent tout leur effort d'empefcher fa 
délibération; mais elle efloyt fi très ferme- 
ment fondée en fon cueur qu'il n'y eut ordre 
de l'en divertir. Toutesfoys congnoiflans dont 
fon mal eftoyt venu penferent de chercher la 
médecine & allèrent devers celle qui eftoyt 
caufe de cefte foubdaine dévotion. Laquelle 
fort eftonnée & mariye de ceft inconvénient, 
ne penfant que fon refuz pour.quelque temps 






I08 SEPTIESME JOURNÉE. 

luy fer vift feuUement d'expérimenter fa bonne 
volunté & non de le perdre pour jamais dont 
elle voyoit le danger évident, luy envoya 
une epiftre, laquelle mal traduiâe diâ ainfy : 

Pour ce qu*amour s'il n'eft bien efprouvé 
Ferme & loial ne peut eflre approuvé, 
J'ay bien voulu par le temps efprouver 
Ce que j'ay tant defiré de trouver : 
C'eft ung mary remply d'amour parfaiél 
Qui par le temps ne peut eflre desfkiél. 
Cela me feyt requérir mes parens 
De retarder pour ung ou pour deux ans 
Ce grand lien qui jufques à la mort dure , 
Qui a plufieurs fois engendré peyne dure. 
Je ne feis pas de vous avoir refuz. 
Certes jamais de tel vouloir ne fuz : 
Car oncques nul que vous ne fceuz aymer, 
Ny pour mary & feigneur eftimer. 
G quel malbeur! amy, j'ay entendu 
Que fans parler à nuUuy t'es rendu 
En ung couvent & vie trop auftere 
Dont le regret me garde de me taire. 
Et me contrain(ft de changer mon office » 
Faifant celluy dont as ufé fans vice 
C'efl requérir celluy dont fuz requife , 
Et d'acquérir cellny dont fîiz acquife. 
Or doncques, amy, la vie de ma vie. 
Lequel perdant n'ay plus de vivre envie. 
Las! plaife toy vers moy tes oeilz tourner 
Et du chemyn où tu es retourner. 
LaiiTe le gris & Ton auflerité; 
Viens recepvoir cefle félicité 
Qui tant de foys par toy fut dcfirée. 
Le temps ne l'a deflTaiéte ou emportée : 
C'efl pour toy fcul que gardée me fuis 
Va fans lequel plus vivre je ne puys. 






SOIXANTE QUATRIESME NOUVELLE. lOp 

Retourne dbncq , veiille i*amye croyre, 

RAfreichiflant la plaifante mémoire 

Du temps pafTé par un fainél mariage. 

Croy moy, amy, & non poinél ton courage. 

Et foys feur que oncques ne penfay 

De faire rien ou tu fulTe ofTenfé, 

Mais efperois te rendre contante 

Après t^avoir bien expérimenté. 

Or ay je feicft de toy l'expérience : 

Ta fermeté, ta foy, ta patience 

Et ton amour font congneuz clairement 

Qui m'ont acquife à toy entièrement. 

Viens doncques, amy, prendre ce qui es tien : 

Je fuis à toy, fois doncqucs du tout myen. 

Cefte epiftre, portée par ung fien amy 
avecq toutes les remonftrances qu'il fut pof- 
lîble de faire, fut receue & leue du gentil 
homme cordelier avecq une contenance tant 
trifte, accompaignée de foufpirs & de larmes, 
qu'il fembloyt qu'il vouloit noyer & brufler 
cefte pauvre epiftre, à laquelle ne feyt nulle 
refponce, linon dire au meffagier que la mor- 
tification de fa paflion extrême luy avoyt 
coufté fi cher qu'elle luy avoyt ofté la vo- 
lunté de vivre & la crainfte dé morir; par 
quoy requeroyt celle qui en eftoyt Pocca- 
fion, puiîqu'elle ne l'avoyt pas voulu contan- 
ter en la paflion de fes grands defirs, qu'elle 
ne le voulut tormenter à l'heure qu'il en 
eftoyt dehors, mais fe contanter du mal pafTé, 
auquel il ne peut trouver remède que de 
choifir une vie fi afpre que la continuelle 
pénitence luy faift oblier fa douleur. Et à 
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force de jeufnes & difciplines afFoiblir tant fon 
corps que la mémoire de la mort luy foyt 
pour fouveraîne confolation. Et que furtout 
il la pryoit qu'il n'eut jamais nouvelle d'elle, 
car la mémoire de fon nom feuUement luy 
eftoyt ung importable purgatoire. Le gentil 
homme retourna avecq celle trille refponce 
& en feyt le rapport à celle qui ne le peut 
entendre fans l'importable regret. Mais amour 
qui ne veult permeâre l'efperit feillir jufques 
à l'extrémité, luy meîll en fàntaifie que fi 
elle le povoit veoir que la veue & la paroUe 
auroient plus de force que n'avoyt eu l'efcrip- 
ture; par quoy avecq fon père & fes plus 
proches parens, s'en allèrent au monaftere 
où il demeuroyt, n'aiant rien laiffé en fa 
bouefte qui peuft fervir à fa beaulté , fe con- 
fiant que s^il la povoj^ une foys regarder & 
ouyr que impolfible eftoyt que le feu tant 
longuement continué en leurs cueurs ne fe 
ralumaft plus fort que devant. Ainfy entrant 
au monaftere, fur la fin de vefpres, le feit 
appeller en une chappelle dedans le cloiftre. 
Luy qui ne fçavoit qui le demandoyt, s'en 
alla ignoramment à la plus forte bataille où 
jamais avoyt efté. Et à l'heure qu'elle le veid 
tant palle & desfeift que à^peyne le peut 
elle recongnoiftre , neantmoins remply d'une 
grâce non moins amyable que auparavant, 
l'amour 1^ contraingnit d'avancer fes bras 
pour le cuyder embrafler; & la pitié de le 
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veoir en tel eftat luy fcît tellement affoiblîr 
le cueur qu'elle tomba efvanouye. Mais le 
pauvre religieux qui n'eftoit deftitué de la 
charité fraternelle, la releva & affift dedans 
ung lîege de la chapelle. Et luy qui n'avoit 
moins de befoing de fecours, feignit ignorer 
fa paffion en fortiffiant fon cueur en l'amour 
de fon Dieu contre les occafions qu'il voyoit 
prefentes, tellement qu'il fembloit à fa con- 
tenance ignorer ce qu'il voyoit. Elle revenue 
de fa foibleffè , tournant fes oeilz tant beaulx 
& piteulx vers luy, qui eftoient fuffifans de 
faire amolir un rocher, commencea à luy dire 
tous les propos qu'elle penfoyt dignes de le 
retirer du lieu où il eftoyt. A quoy refpondit 
le plus vertueufement qu'il luy eftoyt pol- 
fible ; mais à la fin feyt tant le pauvre reli- 
gieux que fon cueur s'araoUiflbyt par l'abon- 
dance des larmes de s'amye comme celluy 
qui voyoit Amour, ce dur archer dont tant 
longuement il avoyt porté la douleur, ayant 
fa flèche dorée prefte à luy faire nouvelle 
& plus mortelle playe, s'enfiiyt de devant 
l'amour & l'amye, comme n'aiant autre povoir 
que parfouyr. Et quant il fut dans fa cham- 
bre enfermé , ne la vouUant laifler aller fans 
quelque refolution luy vat efcripre trois motz 
en efpagnol que j'ay trouvé de fi bonne fub- 
ftance que je ne les ay voulu traduire pour 
en diminuer leur- grâce, lefquelz luy envoia 
par ung petit novice qui la trouva encores 
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en la chapelle, fi defefperée, que s'il eut efté 
licite de fe rendre cordelière elle y fut de- 
raourée ; mais en voîant Pefcripture : Folvete 
don venefti^ anima mia^ que en las tristas vidas es 
la mia^ penfa bien que toute efperance luy 
eftoyt faillye; & fe délibéra de croyre le 
confeil de luy & de fes amys, & s'en retourna 
en fa maifon mener une vie auffi mélancolie 
que comme fon amy la mena auftere en la 
religion. 

Vou§ voyez, mes dames, quelle vengeance 
le gentil homme feyt à fa rude amye qui en 
le penfant expérimenter, le defefpera de forte 
que quant elle le voulut elle ne le peut re- 
couvrer. • — J'ay regret, dift Nomerfide, qu'il 
ne laifTa fon habit pour l'aller elpoufer; je 
croy que ce eut efté ung parfàift mariage. D 
ne l'eftimera moins fâcheux que une autre 
religion; & luy qui eftoyt tant afFoibly de 
jeufnes & d'abftinences craingnoyt de pren- 
dre une telle charge qui dure toute la vie. 
— Il me femble, dift Hircan, qu'elle faifoit 
tort à ung homme fi foible de le tanter de 
mariage; car c'eft trop pour le plus fort 
homme du monde, mais fi elle luy euft tenu 
propos d'amityé faiis l'obligation que de vo- 
lume il n'y a corde qui n'euft efté defnouée. 
Et veu que pour l'ofter de purgatoire elle luy 
offroyt ung enfer, je dis qu'il eut grande 
raifon de la refufer & luy feire fentir l'ennuy 
qu'il avoyt porté de fon refuz. — Par ma foy. 
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dift Ennafuîde , il y en a beaucoup qui pour 
cuyder mieulx faire que les aultres font pis 
ou bien le rebours» de ce qu'ilz veuUent. — 
Vrayement, dift Geburon, combien que ce 
ne foyt à propos, vous me fàiftes fouvenir 
d'une qui fàifoyt le contraire de ce qu^elle 
vouloit, dont il vint ung grand tumulte à 
Peglife Sainft Jehan de Lyon. — Je vous 
prie, dift Parlamente, prenez ma place & le 
nous racomptez. — Mon compte, dift Gebu- 
ron , ne fera pas long ne (î piteux que celui 
de Parlamente. 
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La faujjeté (Tun miracle que les preftres Sainà 
Jean de Lyon vouMent cacher fut découverte 
par la connoiffance de la fotttfe (Tune vieille. 

EN l'eglife Sainft Jehan de Lyon (i) y 
a une chappelle fort obfcure, & dedans 
ung fepulcre fkiâ: de pierre à grans perfon- 
nages eflevez comme le vif; & font à Pentour 
du fepulcre plufieurs hommes d'armes cou- 
chez. Ung jour ung fouldart fe pourmenant 
dans Peglife au temps d'efté qui feift grand 
chault, luy print envye de dormyr. Et re- 
gardant celle chappelle obfcure &.frefche, 
penfa d'aller garder le fepulcre en dormant 
comme les aultres, auprès defquels il fe cou- 
cha. Or advint il que une bonne vielle fort 
dévote arriva au plus fort de fon fommeil, 
& après qu'elle eut dift fes dévotions, tenant 
une chandelle ardante en fa main, la voulut 
attacher au fepulcre. Et trouvant le plus près 
d'icelluy ceft homme endormy, la luy voulut 
meétre au front, penfant qu'il fut de pierre. 
Mais la cire ne peut tenir contre la pierre ; la 
bonne dame qui penfoyt que ce fuft à caufe 
de la froideure de l'ymage , luy vat meftre le 

(i) Voir aux éclairciflements, note D. 
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feu contre le front pour y faire tenir fa bou- 
gye. Mais l'ymage qui n'eftoit infenfible com- 
mencea à crier ; dont la bonne femme eut ii 
grand paour que comme toute hors du fens fe 
print à cryer miracle , tant que tous ceulx qui 
eftoient dedans Teglife coururent les ungs i 
fonner les cloches, les autres à veoir le mi- 
racle. Et la bonne femme les mena veoir 
Tymaige qui eftoyt remue ; qui donna oc- 
cafion à plufieurs de rire , mais les plufieurs 
ne s'en po voient contanter^ car ilz avoient 
bien délibéré de faire valloîr ce fepulcre & 
en tirer autant d'argent que du crucifix qui 
eft fur leur peupiftre , lequel on dift avoir 
parlé 9 mais h comédie print fin pour la con- 
gnoiffance de la sottize d'une femme (i). 

Si chacun congnoiffoyt quelles font leurs 
fottîfcs elles ne feroient pas eftimées fainftes 
ny leurs miracles vérité. Vous priant, mes 
dames, dorefnavant regarder à quelz fainâz 
vous baillerez voz chandelles. — C'eft grande 
chofe, dift Hircan, que en quelque forte 
que ce foyt il fault tousjours que les femmes 
fiicent mal. — Eft ce mal faift, dift Npmerfide, 
de porter des chandelles au fepulcre ?—Ouy, 
dift Hircan, quant on raeâ le feu contre le 



(i) Dans l'édition de 1558 toute cette fin de la nou- 
velle & répilogue entier ont dté fuppriraës. Cî. Gniget, 
dans rédition de 1569 ft rétabli Tépilogue; toutefois i) 
ne fait pas mention du cîuciiix qui avait parlé. 

Ha 
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front aux hommes, car nul bien ne fe doibt 
dire bien s'il eft iàift avecq mal. — Penfez 
que la pauvre femme cuydoit avoir faîd ung 
beau prefent à Dieu d'une petite chandelle. 
Ce dift madame OifiUe : Je ne regarde poinâ 
la valleur du prefent mais le cueur qui le 
prefente. Peut eftre que cefte bonne femme 
avoyt plus d'amour à Dieu que ceulx qui 
donnent les grandz torches, car, comme dift 
l'Evangile, elle donnoyt de fa neceffité. — 
Si ne croy je pas, dift Safiredent , que Dieu qui 
eft fouveraine fapience peut avoir agréable 
la fottife des femmes ; car nonobftant que la 
fimplicité luy plaife, je voy par efcripture 
qu'il defprife l'ignorant. Et s'il commande 
d'eftre fimple comme la coulombe , il ne 
commande moins d'eftre comme le ferpent. 
— Quant eft de moy, dift OifiUe, je n'eflime 
poinft ignorante celle qui porte devant Dieu 
fa chandelle, ou cierge ardant, comme faifant 
amende honnorable, les genoulx en terre & 
la torche au poing devant fon fouverain 
Seigneur, auquel confefTe fa damnacion, de- 
mandant en ferme efperance la mifericorde 
& falut. — Pleut à Dieu, dift Dagoucin, que 
chacun l'entendift aufly bien que vous ; mais 
je croy que ces pauvres fottes ne le font pas 
à cefte intention. OifiUe leur refpondit : 
Celles qui moins en fçavent parler font ceUes 
qui ont plus de fentement de l'amour & vo- 
lunté de Dieu ; parquoy ne feult juger que 
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foy mefmes. Ennafuide en riant luy dift : 
Ce n'eft pas chofe eftrange que d'avoir faîft 
paoïxr à ung variet qui dormoyt, car aufly 
baffes femmes qu'elle ont bien fàiâ: paour à 
de bien grands princes fans leur meftre le 
feu au front. — Je fuis feur, dift Geburon, 
que vous en fçavez quelque hiftoire que 
vous voulez racompter. Parquoy vous tien- 
drez mon lieu, s'il vous plaift. — Le compte 
ne fera pas long, dift Ennafuifte, mais fi je 
le povois reprefenter tel que advint, vous 
n'auriez poînft envye de pleurer. 



H3 
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Monsieur de Vtnâome ^ la frinceffe de Navarre 
repdfans enfembte furent une apr^s dinée fur pris 
par une vieille chambrière pour unprotbonotaire 
& une damoifêlk qu\îJe dùutott fe porter quel- 
que amitié. Et par cefte belle juftice fut déclaré 
aux eftrangers ce que les plus privez ignoraient. 

L'année que monfieur de Vendofine 
efpoufa la princefle de Navarre (i), 
après avoir feftoyé à Vendofine, les Roy & 
Royne leur père & mère, s'en allèrent en 
Guyenne avecq eulx , & paflans par la maifon 
d'un gentil homme où il y avoyt beaucoup 
d'honneftes & belles dames, danferent fi lon- 
guement avecq la bonne compagnye que les 
deux nouveaulx mariez fe trouvèrent laflez, 
qui les feit retirer en leur chambre ; & tous 
veftuz fe mirent fur leur lift où ilz s'en- 
dormirent, les portes & feneftres fermées, 
fans que nul demourafl: avecq eulx. Mais au 
plus fort de leur fommeil, ouyrent ouvrir 
leur porte par dehors, & en tirant le rideau 
regarda le dift feigneur qui ce povoyt eflre. 



(i) Cette nouvelle ne fe trouve pas dans Tédition de 
155B; elle a été publiée pour la première fois par Claude 
Gruget en 1559. ÇVoir aux éclairciflements, note E.) 
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doublant que ce fut quelcun de fes amys qui 
le voullift furprandre. Mais il veid entrer une 
grande vielle chamberiere qui alla tout droiâ 
à leur lift ; & pour l'obfcurité de la chambre 
ne les povoyt congnoiftre. Mais les entre- 
voyant bien près l'un de l'autre fe print à 
cryer : Mefchante, villaine, infâme que tu 
es, il y a long temps que je t'ay foupfonnée 
telle, mais ne lepovant prouver Pay efté dire 
à ma maiflxefle. A cefte heure eft ta villenye 
(i congneue que je ne fuis poind délibérée 
de la diffimuUer. Et toy, villain apoftat, qui 
a pourchaflfé en cefte maifon une telle honte, 
de meâre à mal cefte pauvre garfe, fi ce 
n'eftoit pour la crainâre de Dieu je t'afibm- 
merois de coups là où tu es. Lyeve toy, de 
par le diable, lieve toy, car encores femble il 
que tu n'as poinâ de honte. Monfieur de 
Vendofme & madame la princefie, pour faire 
durer le propos plus longuement, fe cachoient 
le viiàige l'un contre l'autre, rians fi très fort 
que l'on ne povoyt dire mot* Mais la cham- 
beriere voyant que poiur fes menafies ne fe 
vouloient lever, s'approcha plus près pour 
les tirer par les bras. A l'heure, elle congneut 
tant aux vifaiges que aux habillemens que ce 
n'eftoit poind ce qu'elle cherchoit. Et en les 
recongnoiffant fe geôa à genoulx, les fupliant 
luy pardonner la fkulte qu'elle avoyt fkifte 
de leur ofter leur repos. Mais monfieur de 
Vendofme, non contant d'en fçavoir fi peu, fe 

H4 
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leva incontinant, & pria la vielle de luy dire 
pour qui elle les avoyt prins ? ce que foub- 
dain ne voulut dire, mais en fin après avoir 
prins fon ferment de ne jamais le révéler, luy 
déclara que c'eftoit une damoifelle de céans 
dont ung prothonotaire (i) eftoit amou- 
reux ; & que long temps elle y avoyt faift le 
guet, pour ce qu'il luy defplaifoyt que fa 
maiftrefle fe confiaft en ung homme qui luy 
pourchafFoyt cefte honte. Ainfy laifla les 
prince & princeffe enfermez comme elle les 
avoyt trouvez, qui furent long temps à rire 
de leur adventure. Et combien qu'ilz ayent 
racompté Thiftoire , fi eft ce que jamais ne 
voulurent nommer perfonne à qui elle tou- 
chafl:. 

Voila, mes dames, comme la bonne dame 
cuydant faire une belle jufl:ice déclara aux 
princes eflrangiers ce que jamais les varletz 
privez de la maifon n'avoient entendu. — 
Je me doubte bien, dift Parlamente, en quelle 
maifon c'eft, & qui eft le prothonotaire, car 
il a gouverné desja affez de maifons de dames : 
& quant il ne peult avoir la grâce de la mai- 
ftrefle, il ne fault poind de l'avoir de l'une 
des damoifelles ; mais au demorant il eft bon- 
nette & homme de bien. — Pourquoy dides 
vous au demeurant, dift Hircan, veu que 
c'eft l'aéle qu'il fiice dont je l'eftime autant 

(i) Voir aux éclairciflements, note F. 
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homme de bien? Parlamente luy refpondit : 
Je voy bien que vous congnoiflez la malladye 
& le patient, & que s'il avoyt befoing d'ex- 
cufe vous ne luy fauldriez d'avocat ; mais fi 
eft ce que je ne me vouldroys fier en la ma- 
nière d'un homme qui n'a fceu conduire la 
fienne fans que les chamberieres en euflent 
congnoiflance. — Et penfez vous, dift No- 
merfide, que les hommes fe fondent que l'on 
le fçache, mais qu'ilz viennent à leur fin? 
Croiez quant nul n'en parleroit que eulx 
mefmes, encores fauldroyt il qu'il fiift fceu. 
Hircan leur dift en coUere : Il n'eft pas be- 
foing que les hommes ayent dift tout ce 
qu'ilz fçavent. Mais elle rougiflant luy ref- 
pondit : Peut eflre qu'ilz ne diroient chofe à 
leur advantage. — Il femble, à vous oyr 
parler, dift Symontault, que les hommes 
prennent plaifir à oyr mal dire des femmes, 
& fuys feur que vous me tenez de ce nombre 
là. Parquoy j'ay grande envye d'en dire bien 
d'une afin de n'eftre de tous les autres tenuz 
pour mefdifant. — Je vous donne ma place, 
dift Ennafuifte, vous priant de contraindre 
voftre naturel pour faire voftre debvoir à 
noflre honneur. A l'heure Simontault com- 
mencea : Ce n'eft chofe fi nouvelle, mes 
dames, d'oyr dire de vous quelque afte ver^ 
tueulx qui me femble debvoir eftre telle, 
mais plus toft efcript en lettres d'or, afin de 
fervir aux femmes d'exemple & aux hommes 
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d'admiration. Voyant en fexe firagille ce que 
la fragillité refiife, c'eft Toccafion qui me 
fera racompter ce que j'ay ouy dire au cap- 
pitaine Robertval & à plufieurs de fa corn- 
paignye. 
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Une pauvre femme pour fauver la vie de son mary 
bafarda la fîenne; â? ^^ P abandonna jufqu'^ à la 
mort. 

C'est que fkifant le dift Robertval ung 
voiage fur la mer (i), duquel il eftoyt 
chef par le commandement du Roy fon mai- 
ftre, en Kfle de Canadas; auquel lieu avoyt 
délibéré, fi Pair du pais eut efté commode, 
de demeurer & feire villes & chafteaulx ; en 
quoy il fit tel commencement que chacun 
peut fçavoir. Et pour habiter le pays de 
chreftiens mena avecq luy de toutes fortes 
d'artifans , entre lefquelz y avoit ung homme 
qui fiit fi malheureux qu'il trahit fon maiftre 
& le mift en dangier d'eflxe prins des gens 
du pays. Mais Dieu voulut que fon entre- 
prinfe fut fi toft congneue qu'elle ne peut 
nuyre au cappitaine Robertval, lequel feit 
prendre ce mefchant traiflxe, le voulant pu- 
giiir comme il l'avoyt mérité; ce qui eut 
efté faîft fans fa femme qui avoyt fuivy fon 
mary par les perilz de la mer; & ne le voulut 
habandonner à la mort, mais avecq force 
larmes feit tant avecq lé cappitaine & toute 
la compaignie, que tant pour la pitié d'icelle 

(0 Voir aux éclairciffemcnts, note G. 
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que pour le fer vice qu'elle leur avoyt faid, 
luy accorda fa requefte, qui fut telle que le 
mary & la femme furent laiflez en une petite 
ifle, fur la mer, où il n'abitoit que beftes 
fauvaiges; & leur fut permis de porter avecq 
eulx ce dont ilz avoient neceffité. Les pau- 
vres gens fe trouvans tous feulz en la com- 
pagnye des beftes faulvaiges & cruelles, 
n'eurent recours que à Dieu feul qui avoyt 
efté toujours le ferme efpoir de cefte pauvre 
femme. Et comme celle qui avoyt toute con- 
folation en Dieu, porta pour fa faulve garde, 
norriture &confolation leNouveauTeftament, 
lequel elle lifoyt inceffamment. Et au demeu- 
rant avecq fon mary meftoit peine d'accou- 
ftrer ung petit logis le mieulx qu'il leur eftoît 
poffible : & quant les lyons & aultres beftes 
en aprochoient pour les dévorer, le mary 
avecq fa harquebuze , & elle avecq des pier- 
res fe defendoient lî bien que non feuUement 
les beftes ne les ofoient approcher, mais bien 
fouvent en tuèrent de très bonnes à manger ; 
ainfy avecq telles chairs & les herbes du 
païs vefquirent quelque temps, quant le pain 
leur fut fàilly* A la longue le mary ne peut 
porter telle norriture ; & à caufe des eaues 
qu'ilz buvoyent, devint fi enflé que en peu 
de temps il morut, n'aiant fervice ne confo- 
lation que de fa femme laquelle le fervoyt 
de médecin & de confefleur ; en forte qu'il 
paflTa joieufement de ce defert en la celefte 
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patrie. Et la pauvre femme demeurée feulle, 
l'enterra le plus profond en terre qu'il fut 
poffible ; fi eft ce que les belles en eurent 
incontinant le fentyment, qui vindrènt pour 
manger la charogne. Mais la pauvre femme 
en fa petite maifonnette-, de coups de barque- 
bouze defendoyt que la chair de fon raai^ 
n'euft tel fepulcre. Ainfy vivant quant au 
corps de vie beftiale, & quant à l'efperit de 
vie angelicque, paflbyt fon temps en leftu- 
res, contemplations , prières & oraifons, ayant 
ung efperit joieulx & content, dedans ung 
corps emmaigry & demy mort, mais celluy 
qui n'habandonne jamais les fiens, et qui au 
defefpoir des autres monftre fa puiffance, 
ne permift que la vertu qu'il avoyt mis en 
cefte femme fut ignorée des hommes, mais 
voulut qu'elle fut congneue à fa gloire : & 
feyt que au bout de quelque temps ung des 
navires de cefte armée paflTant devant cefte 
ifle, les gens qui eftoient devant adviferent 
quelque fiimée qui leur feit fouvenir de ceulx 
qui y avoient efté laiflTez, & délibérèrent d'al* 
1er veoir ce que Dieu en avoyt fàift. La 
pauvre femme , voiant approcher le navire , 
fe tira au bort de la mer, auquel lieu la trou- 
vèrent à leur arrivée. Et après en avoir rendu 
louange à Dieu les mena en fa pauvre mai- 
fonnette , & leur monfba de quoy elle vivoit 
durant fa demeure ; ce que leur euft efté in- 
croiable fans la congnoiffance qu'ilz avoient 
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que Dieu eft puiflant de nourrir en ung de- 
fert fes ferviteurs, comme aux plus grandz 
feftins du monde. Et ne povant demeurer en 
tel lieu emmenèrent la pauvre femme avecq 
eulx droiét à la Rochelle, où après ung na- 
vigage ilz arrivèrent. Et quand ilz eurent 
feidt entendre aux habitans la fidélité & per- 
feverance de cefte femme, elle fut receue à 
grand honneur de toutes les dames qui vo- 
luntiers luy baillèrent leurs filles pour apren- 
dre à lire & à efcripre. Et à ceft honnefte 
mefliier là gaigna le furplus de fa vie, n'aiant 
autre defir que d'exhorter ung clMicun à 
Pamour & confiance de Nolbre Seigneur, fe 
propofant pour exemple la grande mîfericorde 
dont il avoyt ufé envers elle. 

A cefte heure, mes dames, ne povez vous 
pas dire que je ne loue bien les vertuz que 
Dieu a mifes en vous, lefquelles fe monftrent 
plus grandes que le fubjeft eft plus infime? 
— Mais ne fommes pas marries , dift Oifille , 
dont vous louez les grâces de Noftre Seigneur, 
car à dire vray toute vertu vient de luy; 
mais il fault pafler condemnation que auffy 
peu favorife Phomme à l'ouvrage de Dieu 
que la femme, car ne Pun ne Pautre par fon 
coeur & fon vouloir ne feift rien que plan- 
ter (i) & Dieu feul donne Pacer oiffement,— 

* — ^■^■■■- ■■■! I i».'»^ ^-1 l'i^iy ^y*^' r'^T'*' ■ ■ m ■•^ i> # ' ■ ■»■•»■ y >■■ f ■■ r " 

(i) Ms. 7576% éd. de 1558 ! car Pun & Vautre par fan 
courir ny par fon vouioir ne fait rien que planter^ &c. 
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Si VOUS avez bien veu PEfcripture, dift Saf- 
fredent, Sainft Pol dift que Apollo a planté 
& qu^il a arroufé ; mais il ne parle poinâ que 
les femmes ayent mis les mains à l'ouvrage 
de Dieu. — Vous vouldriez fuyvre, dift Par- 
lamente , Topinion des mauvais hommes qui 
prennent ung paffaige de PEfcripture pour 
eulx & laiflent celluy qui leur eft contraire. 
Si vous avez leu Sainâ: Pol jufques au bout, 
vous trouverez qu'il fe recommande aux 
dames qui ont beaucoup labouré avecq luy en 
PEvangile. — Quoy qu'il ayt, dift Longarine, 
cefte femme eft bien digne de louange, tant 
pour l'amour qu'elle a porté à fon mary pour 
lequel elle a bazardé fa vie, que pour la foy 
qu'elle a eu à Dieu, lequel, comme nous 
voyons, ne l'a pas habandonnée. — Je croy, 
dift Ennafuifte, quant au premier il n'y a 
femme icy qui n'*en vouluft faire autant pour 
faulver la vie de fon mary. — Je croy, dift 
Parlamente, qu'il y a des mariz qui font fi 
beftes que celles qui vivent avecq eulx ne 
doibvent poinft trouver eftrange de vivre 
avecq leurs femblables. Ennafuide ne fe 
peut tenir de dire, comme prenant le propos 
pour elle : Mais que les beftes ne me mor- 
dent poind, leur compaignye m'eft plus plai- 
fante que des hommes qui font colleres & 
infuportables. Mais je fuyvrai mon propos 
que fi mon mary eftoit en tel dangier je ne 
l'habandonnerois pour morir. — Gardez vous^ 
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dift Nomerfide , de Paymer tant : trop d'a- 
mour trompe & luy & vous, car partout 
il y a le moien : & par fàulte d'eftre bien 
entendu fouvent engendre hayne par amour. 
— Il me femble, dift Simontault, que vous 
n'avez poînft mené ce propos fi avant fans 
le confirmer de quelque exemple. Parquoy 
fi vous en fçavez, je vous donne ma place 
pour le dire. — Or doncques, dift Nomerfide, 
félon ma couftume je vous le diray court & 
joieulx. 
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La femme d*un apothicaire voyant que [on mary 
ne faifoit pas grand compte cTelle , pour en eflre 
mieux aymée pratiqua le conseil qu'ail avait donné 
à une fienne commère malade de mefme maladie 
qu'^elle^ dont elle ne fe trouva ji bien qu^elle^ ^ 
s^engendra bayne pour amour, 

EN la ville de Pau en Bearn, euft ting 
appothicaire que l'on nommoit maiftre 
Eftîenne, lequel avoyt efpoufé une femme 
bonne mefnagiere & de bien ; & affez belle 
pour le contenter. Mais ainfy qu'il gouftoyt 
de différentes drogues, auffy faifoyt il de 
différentes femmes pour fçavoir mieulx parler 
de toutes complexions ; dont fa femme eftoit 
tant tormentée qu'elle perdoyt toute patience, 
car il ne tenoyt compte d'elle finon la fep- 
maine fainde par pénitence. Ung jour eftant 
l'apothicaire en fa bouticque, & fi femme 
cachée derrière luy efcoutant ce qu'il difoyt, 
vint une femme commère de ceft apothicaire 
frappée de mefme maladye comme fa femme, 
laquelle foufpirant difl à l'apothicaire : Helas, 
mon compère, mon amy, je fuis la plus mal- 
heureufe femme du monde, car j'ayme mon 
mary plus que moy mefme, & ne faiftz que 
IIL 1 1 
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penfer à le fervir & obeyr ; mais tout mon 
labeur eft perdu pour ce qu'il ayme mieulx lia 
plus mefchante , plus orde & falle de la ville 
que moy. Et je vous prie, mon compère, fi 
vous fça vez poinâ quelque drogue qui luy peut 
changer fa complexion m'en vouloir bailler, 
car fi je fiiys bien traiftée de luy je vous aflTeure 
de le vous randre de tout mon povoir. L'apo- 
thicaire pour la confoler, luy difl: qu'il fçavoit 
d'une pouldre que fi elle en donnoyt avecq 
ung bouillon ou une roftie, comme pouldre 
de duc, à fon mary, il luy feroyt la plus 
grande chère du monde. La pauvre femme 
defirant veoir ce miracle, luy demanda que 
c'efl:oyt & fi elle en pourroit recouvrer. Il 
luy declaira qu'il n'y avoyt rien comme de 
la pouldre de cantarides', dont il avoyt bonne 
provifion ; & avant que partir d'enfemble le 
contraingnit d'accouflrer cefl:^ pouldre ; & en 
print ce qu'il luy en faifoit de mefl:ier, dont 
depuis elle le mercia plufieurs foys. Car fon 
mary qui efl:oit fort & puiflant & qui n'en 
print pas trop ne s'en trouva poinâ: pis. La 
femme de l'appothicaire entendit tout ce dif- 
cours ; & penfa en elle mefme qu'elle avoyt 
neceffité de celle recepte aufly bien que fa 
commère. Et regardant au lieu où fon mary 
meôoît le demeurant de la pouldre, penfa 
qu'elle en uferoit, quant elle en verroit l'oc- 
cafion ; ce qu'elle feyt avant trois ou quatre 
jours, que fon mary fentyt une froideur d'es- 
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thomac, la priant luy faire quelque bon po- 
tage; mais elle luy dift que une roftîe à la 
pouldre de duc luy feroyt plus profitable. Et 
luy commanda de luy en aller bientoft faire 
une & prendre de la fynammome & du fucre 
en la bouticque; ce qu'elle feit & n'oblia le 
demeurant de la pouldre qu'il avoit baillée à 
fa commère, fans regarder doze, poix ne me- 
fiire. Le mary mengea la roitie, & la trouva 
très bonne; mais bientoft s'apperceut de 
PefFeâ: qu'il cuyda appaifer avec fa femme. 
Ce qu'il ne fut poffible, car le feu le brufloit 
fi très fort qu'il ne fçavoit de quel cofté fç 
tourner, & dîft à fa femme qu'elle l'a voyt 
empoifonné & qu'il vouloit fçavoir qu'elle 
avoyt mis en cefte roflye. Elle luy confefla 
la vérité & qu'elle avoyt auffi bon meftier de 
cefte recepte que fa commère. Le pauvre 
apothicaire ne la fceut batre que d'injures 
pour le mal en quoy il eftoyt; mais la chaflTa 
de devant luy & envoya prier l'appothi- 
caire de la Royne de Navarre de le venir 
vifîter. Lequel luy bailla tous les remèdes 
propres pour le guérir, ce qu'il feyt en peu 
de temps, le reprenant très aprement ^ont il 
eftoit fi fot de confeiller à aultruy de ufer 
des drogues qu'il ne vouloit prendre pour 
luy ; & que fà femme avoyt faift ce qu'elle 
debvoit, veu le delîr qu'elle avoyt de fe 
faire aymer à luy. Ainfi fallut que le pauvre 
homme print la patience de fa follye & qu'il 

I2 
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recongneuft avoir efté juftement pugny de 
faire tumber fur luy la mocquerie qu'il pre- 
paroit à aultruy. 

n me femble, mes dames, que l'amour de 
cefte femme n'eftoit moins indifcrete que 
grande. — Appeliez vous aymer fon marjs 
dift Hircan, de luy faire fentyr du mal pour 
le plaifir qu'elle efperoyt avoir ? — Je croy , 
diâ Longarine, qu'elle n'avoit intention que 
de recouvrer l'amour de fon mary qu'elle 
penfoyt bien efgarée. Pour ung tel bien il 
n'y a rien que les femmes ne facent. — Si eft 
ce, dift Geburon, que une femme ne doibt 
donner à boyre & à manger à fon mary pour 
quelque occafion que ce foyt, qu'elle ne 
fçaiche tant par expérience que par gens fça- 
vans qu'il luy puifle nuyre; mais il fàult 
excufer l'ignorance. Cefte là eft excufable, 
car la paflion plus aveuglante c'eft l'amour, 
& la perfonne la plus aveuglée c'eft la femme 
qui n'a pas la force de conduire faigement 
ung fi grand faiz. — Geburon, dift OifiUe, 
vous faillez hors de voflre bonne coufhmie 
pour vous rendre de l'opinion de voz com- 
paignons. Mais sy a il des femmes qui ont 
porté l'amour & la jaloufie patiemment? — 
Ouy, dift Hircan, & plaifamment, car les 
plus faiges font celles qui prennent autant de 
paffetemps à fe mocquer des oeuvres de leurs 
mariz comme les mariz de les tromper fecre- 
ftement; & fi vous me voulez donner le 
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rang, afin que madame OifiUe ferme le pas à 
cefte journée, je vous en diray une dont 
toute la compaignye a congneu la femme & 
le mary. — Or commencez doncques, dift 
Nomerfide . Et Hircan en riant leur dift : 
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Une damoyfelle fut fi fage qu* ayant trouvé fin 
mary blutant en Pbabit de fa chambrière qu^il 
attendait fouz efpoir d*en obtenir ce qu'ail en 
pourcbajfoit ^ ne s^enfeit que rire &paJfajoyeu- 
fement fin temps de fa folye. 

Au chafteau d'Odoz en Bigorre, demoroit 
ung efcuier d'efcuyrie du Roy, nommé 
Charles, Italien (i), lequel avoyt efpoufé une 
damoifelle fort femme de bien & honnefte ; 
mais elle eftoit devenue vielle après luy 
avoir porté plulieurs enfens. Luy aufly 
n'eftoit pas jeune; & vivoyt avecq elle en 
bonne paix & amityé. Quelque foys il parloit 
à fes chamberieres, dont fa bonne femme ne 
feifoit nul femblant; mais doulcement leur 
donnoyt congé quant elle les congnoiflbit 
trop privées en la maifon. Elle en print un 
jour une qui eftoit faige & bonne fille, à la- 
quelle elle dift les complexions de fon mary 
& les fiennes, qui les chaffoyt aufli toft qu'elle 
les congnoiflbit folles. Cefte chamberiere 
pour demourer au fervice de fa maiftrefle en 
bonne eftime, fe délibéra d'eftre femme de 



(i) Voir aux éclairciflements, note H. 
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bien. Et combien que fouvent fon maiftre 
luy tint quelques propos, ^u contraire n'en 
voulut tenir compte , & le racompta tout à fa 
maiftreffe ; & toutes deux paflbient le temps 
de la foUye de luy. Ung jour que la cham- 
beriere beluttoyt en la chambre de derrière, 
ayant fon farot fur la tefte, à la mode du 
pays , qui eft faiâ comme ung crefmeau.» mais 
il couvre tout le corps & les efpauUes par 
derrière, fon maiftre la trouvant en ceft ha- 
billement, vient bien fort la preffer. Elle qui 
pour mourir n'euft faid ung tel tour, feit 
femblant de s'accorder à luy ; toutesfoys luy 
demanda congé d'aller veoir premier fi la 
maiftrefle s'eftoyt poinét amufée à quelque 
chofe afin de n'eftre tous deux surprins. Ce 
qu'il accorda. Alors elle le pria de meftre 
fori farot en fa tefte & de beluârer en fon 
abfence, afin que fa maiftrefle ouyt tousjours 
le fon de fon beluteau. Ce qu'il feit fort 
joieufement aiant efperance d'avoir ce qu'il 
demandoyt. La chamberiere qui n'eftoyt 
poind melancolicque , s'en courut à fa mai- 
ftrefle luy difant 2 Venez yeoir voftre bon 
mary que j'ay aprins à beluter pour me def- 
feire de luy. La femme feyt bonne dilligence 
pour trouver cefte nom^elle chamberiere. En 
voiant fon mary le farot en la tefte & le 
belhiteau entre fes mains, fe print fi fort à 
rire, en frappant des mains que à peyne luy 
peut elle dire : Goujate, combien- vfeulx ' tu 

14 
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par moys de ton labeur? Le mary oiant cefte 
voix & congnoiffant qu'il eftoyt trompé, 
gefta par terre ce qu'il portoyt & tenoyt, 
pour courir fus la chamberiere, l'appellant 
mille foys mefchante, & fi fa femme ne fe 
fut miie au devant il Peut payée de fon 
quartier. Toutesfoys le tout s'appaifa au con- 
tentement des partyes; & puis vefquirenf 
enfemble fans querelles. 

Que diftes vous, înes dames, de cefte 
femme ? N'eftoyt elle pas bien fage de paffer 
tout fon temps du pafle temps de fon mary? 

— Ce n'eft pas paffe temps, dift Saffredent, 
pour le mary d'avoir failly à fon entreprinfe. 

— Je croy, dift Ennafuiéle, qu'il eut plus de 
plaifir de rire avecq fa femme que de fe aller 
tuer en l'aage où il eftoyt avecq fa chambe- 
riere. — Si me fàfcheroyt il bien fort, dift 
Simontault, que l'on me trouvaft avecq ce 
beau crefmeau. — J'ay oy dire, dift Parla- 
mente, qu'il n'a pas tenu à voftre femme 
qu'elle ne vous ay trouvé bien près de ceft 
habillement, quelque finefle que vous ayez, 
dont oncques puis elle n'eut repos. — Con- 
tentez vous des fortunes de voftre maifon, 
dift Simontault, fans venir chercher les myen- 
nes , combien que ma femme n'ayt caufe de fe 
plaindre de moy, & encores que ce fiit tel que 
vous diftes, elle ne s'en fçauroit apparcevoir 
pour neceffité de chofe dont elle ayt befoing. 
—Les femmes de bien, dift Longarine, n'ont 
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befoing d'autre chofe que de l'amour de leurs 
mariz qui feulement les peuvent contenter, 
mais celles qui cherchent ung contentement 
beftial ne le trouveront jamais où honnefteté 
le commande. — Appeliez vous contentement 
beftial, dift Geburon, fi la femme veult avoir 
de fon mary ce qu'il luy apartient? Longarine 
luy refpondit : Je dis que la femme chafte 
qui a le cueur remply de vray amour, eft 
plus fatisfeifte d'eftre aymée parfaiftement 
que de tous les plaifirs que le corps peult 
defirer. — Je fuis de voftre opinion, dift Da- 
goucin, mais ces feigneurs icy ne le veuUent 
entendre ny confefler. Je penfe que fi l'amour 
réciproque ne, contente pas une femme, le 
mary feul ne la contentera pas, car en vivant 
de l'honnefte amour des femmes fàult qu'elle 
foyt tentée de l'infernale cupidité des beftes. 
— Vrayement, dift OifiUe, vous me faiâes 
fouvenir d'une dame belle & bien maryée 
qui par faulte de vivre de cefte honnefte 
amityé devint plus charnelle que les pour- 
ceaulx & plus; cruelles que les lyons. — Je 
vous requiers, ma 'dame, ce dift Simontault, 
pour meclre fin à cefte Journée, la nous 
vouloir compter. — Je ne puys, dift OifiUe, 
pour deux raifons : l'une pour fa grande lon- 
gueur , l'autre pour ce que ce n'eftpasdenoftre 
temps; & fi a efté efcripte par ung autheur 
qui eft bien croyable , & nous avons juré de 
ne rien meftre icy qui ayt efté efcript. — Il 
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eft vray, dift Parlamente, mais me doublant 
du compte que c'eft, il a efté efcript en fi 
viel langage que je croy que hors mis nous 
deux , il n'y a icy homme ne femme qui en 
ayt ouy parler, par quoy fera tenu pour nou- 
veau. Et à fa paroUe toute la compaignye la 
pria de le vouloir dire, & qu'elle ne craingnift 
la longueur, car encores une bonne heure 
pouvoient demorer avant vefpres. Madame 
Oifille à leur requefte commencea ainfy : 
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La ducbejje de Bourgongne ne fe contetitant de 
V amour que fon mary luy portait preind en telle 
amytié un jeune gentil homme que ne luy ayant 
peu faire entendre par mines fi? oeillades fon 
affeâion luy déclara par paroles^ dont elle eut 
mauvaife iffue. 

EN la duché de Bourgoingne y avoyt ung 
duc très bonnette & beau prince (i), 
aiant efpoufé une femme dont la beaulté le 
contentoyt fi fort qu'elle luy faifoit ignorer 
fes conditions tant qu'il ne regardoit que à 
luy complaire ; ce qu'elle fkingnoit très bien 
luy rendre. Or avoit le duc en fa maifon 
ung gentil homme tant accomply de toutes 
les perfeétions que l'on peult demander à 
rhomme, qu'il eftoyt de tous aymé, & princi- 
pallement du duc qui dès fon enfFance l'avoyt 
nourry près fa perfonne ; & le voiant si bien 
conditionné l'aymoyt parfeiétement & fe con- 
fyoit en luy de toutes les aifaires que félon 
fon aage il povoyt entendre. La duchefle qui 
n'avoit pas le cueur de femme & princeffe 
vertueufe, ne fe contantant de l'amour que 
fon mary luy portoyt, & du bon traiftement 

CO Voir aux ëclairciflements , note L 



140 SEPTIESME JOURNÉE. 

qu'elle avoyt de luy, regardoyt fouvent ce 
gentil homme ; & le trouvoit tant à fon gré 
qu'elle Paymoit oultre raifon ; ce que à toute 
heure meétoyt peyne de luy faire entendre 
tant par regardz piteulx & doulx que par 
foufpirs & contenances paffionnés. Mais le 
gentil homme qui jamais n'avoyt eftudyé que 
à la vertu, ne povoyt congnoiftre le vice en 
une dame qui en avoyt fi peu d'occafion; 
tellement que oeillades & mynes de cefte 
pauvre folle n'apportoient aultre fruift que 
ung furieulx defefpoir. Lequel ung jour la 
pouffa tant que oubliant qu'elle eftoyt femme 
qui deb voit eftre priée & refufer , princeffe 
qui debvoit eftre adorée, defdaignant telz 
ferviteurs, print le cueur d'un homme trans- 
porté pour defcharger le feu qui eftoit im- 
portable. Et ainfy que fon mary alloit au 
confeil , où le gentil homme pour fa jeuneffe 
n'eftoyt poinft, luy fit figne" qu'il vint de- 
vers elle ; ce qu'il feit penfant qu'elle euft 
à luy commander quelque chofe. Mais en 
s'appuyant fur fon bras, comme femme laffe 
de trop de repos, le mena pourmener en 
une gallerie, où elle luy dift : Je m'esbahys 
de vous qui eftes tant beau, jeune & tant 
plain de toute bonne grâce, comme vous avez 
vefcu en cefte compaignye où il y a fi grand 
nombre de belles dames , fans que jamais vous 
ayez efté amoureux ou ferviteur d'aucune. Et 
en le regardant du meilleur oeil qu'elle po- 
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voyt, fe teut pour luy donner lieu de dire : 
Madame, li j'eftoys digne que voftrc haulteffe 
fe peuft abbaiffer à penfer à moy, ce vous 
feroyt plus d'occafion d'esbahiflement de 
veoir ung homme fi indigne d'eftre aymé que 
moy prefenter fon fervice pour en avoir 
refuz ou mocquerie. La ducheffe ayant oy 
cefte fage relponfe, Payma plus fort que pa- 
ravant, & luy jura qu'il n'y a voit dame en fa 
court qui ne fiit trop heureufe d'avoir ung 
tel ferviteur; & qu'il fe povoit bien effayer 
telle advanture, car fans péril il en fortiroit 
à fon honneur. Le gentil homme tenoit tous- 
jours les oeilz baiffez, n'ofant regarder fes 
contenances qui eftoient affez ardantes pour 
faire brufler une glace ; & ainfy qu'il fe vouloy t 
excufer, le duc demanda la ducheffe pour 
quelque affaire au confeil qui luy touchoit, 
où avec grand regret elle alla. Mais le gentil 
homme ne feit jamais ung feul femblant d'avoir 
entendu parolle qu'elle luy eufl: difte, dont 
elle eftoyt fi troublée & fefchée qu'elle n'en 
fçavoyt à qui donner le tort de fon ennuy 
finon à la fotte crainfte dont elle eftimoyt le 
gentil homme trop plain. Peu de jours après, 
voiant qu'il n'entendoit poinft fon langage, 
fe délibéra de ne regarder crainfte ny honte, 
mais luy déclarer fa fantaifie , fe tenant feure 
que une telle beaulté que la fienne ne pour- 
roit eftre que bien receue; mais elle eufl: 
bien defiré d'avoir eu l'honneur d'eftre priée. 
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Toutesfoys laiffa ITionneur à part pour le 
plaifir; & après avoir tenté, par plufieurs foys 
de luy tenir femblables propos que le pre- 
mier, & n'y trouvant nulle refponfe à fon 
grey, le tira ung jour par la manche & luy 
dift qu'elle avoyt à parler à luy d'afiàîres 
d'importance» Le gentil homme avec l'humi- 
lité & reverance qu'il luy debvoyt, s'en va 
devers elle en une profonde feneftre où elle 
s'eftoyt retirée. Et quant elle veid que nul de 
la chambre ne la povoyt veoir, avecq une 
voix tremblante, contrainfte entre le defir & 
la crainfte, luy va continuer les premiers 
propos, le reprenant de ce qu'ail n'avoyt en- 
cores choify quelque dame en fa compagnye, 
l'affurant que en quelque lieu que ce fut luy 
ayderoyt d'avoir bon traiftement. Le gentil 
homme non moins fafché que eftonné de fes 
parolles luy refpondit : Ma dame, j'ay le cueur 
fi bon que fi j'eftois une foys refiifé je n'au- 
rois jamais joye en ce monde ; & je me fens 
tel qu'il n'y a dame en cefl:e court qui daignaft 
accepter mon fervice. La duchefle rougiffant, 
penfant qu'il ne tenoyt plus à rien qu'il ne 
fut vaincu, luy jura que s'il vouUoyt elle 
fçavoyt la plus belle dame de fa compaignye 
qui le recepvroit à grand joye & dont il au- 
roit parfaiâ contentement. Helas,ma dame, 
je ne croy pas qu'il y ayt fi malheureufe & 
aveugle femme en cefte compaignye qui me 
ayt trouvé à fon gré. La duchefle, voiant 
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qu'il n'y vouloit entendre, luy va entreouvrir 
le voille de fa paffion; & pour la crainde 
que luy donnoyt la vertu du gentil homme 
parla par manière d'interrogation, luy difant : 
Si fortune vous avoyt tant fàvorifé que ce fut 
moy qui vous portaft cefte bonne volunté, 
que diriez vous? Le gentil homme qui pen- 
foyt fonger d'oyr une telle paroUe, luy dift 
le genoulx à terre : Ma dame, quant Dieu me 
fera la grâce d'avoir celle du duc mon maiftre 
& de vous, je me tiendray le plus heureux 
du monde, car c'eft la recompenfe que je de- 
mande de mon loial fervice comme celluy qui 
plus que nul autre eft obligé à meftre la , vie 
pour le fervice de vous deux, eftant feur, 
ma dame, que l'amour que vous portez à mon 
dift feigneur eft accompagnée de telle chafteté 
& grandeur que non pas moy qui ne fuys 
que ung vert de terre, mais le plus grand 
prince & parfeîâ homme que l'on fçauroit 
trouver ne fçauroit empefcher l'unyon de 
vous & de mon diét feigneur. Et quant à 
moy il m'a nourry dès mon enfance & m'a 
fkiâ tel que je fuys ; parquoy il ne fçauroit 
avoir femme, fille, feur ou mère defquelles 
pour mourir je voulfiffe avoir autre penfée 
que doibt à fon maiftre ung loial & fidèle 
ferviteur. La ducheffe ne le laifla pas pafler 
oultre, voiant qu'elle eftoyt en danger d'un 
refuz deshonorable, luy rompit foubdain fon 
propos en luy difant : O mefchant, glorieulx 
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& fou, & qui eft ce qui vous en prie? 
Cuydez vous par voftre beaulté eftre aymé 
des mouches qui voilent? Mais fi vous eftiez 
fi oultrecuydé de vous addreffer à moy, je 
vous raonftreroys que je n'ayme & ne veulx 
aymer aultre que mon mary : & lès propos 
que je vous ay tenu n'ont efté que pour 
paffer mon temps à fçavoir de voz nouvelles, 
& m'en mocquer comme je faiftz des fotz 
amoureulx. — Ma dame, dîft le gentil homme, 
je Pay creu & croys comme vous le diftes. 
Lors fans l'efcouter plus avant s'en alla hafti- 
vement en fa chambre , & voiant qu'elle 
eftoyt suivye de fes dames entra en fon ca- 
binet où elle feit ung deuil qui ne fe peut 
racompter : car d'un cofté l'amour où elle 
avoyt failly luy donna une triftefle mortelle, 
d'autre cofté le defpit tant contre elle d?avoir 
commencé ung fi fot propos que contre luy 
d'avoir fi faigement- refpondu , la meftoit en 
une telle furie que une heure fe vouloit des- 
feire, l'autre elle vouloit vivre pour fe ven- 
ger de celluy qu'elle tenoyt fon mortel en- 
nemy. 

Après qu'elle eut longuement pleuré , fain- 
gnit d'eftre mallade pour n'aller poinft au 
fouper du duc auquel ordinairement le gentil 
homme fervoyt. Le duc qui plus aymoit fa 
femme que luy mefmes la vint vifiter ; mais 
pour mieulx venir à la fin qu'elle pretendoit, 
luy dift qu'elle penfoit eftre grofle & que fa 
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grofleffe luy avoyt faift tomber ung rume 
deflus les oeilz, dont elle eftoit en fort grand 
peyne. Ainfy paflerent deux ou trois jours 
que la duchefle garda le lift tant trifte & 
melancolicque que le duc penfa bien qu'il y 
avoit autre chofe que la grofleffe. Et vint 
coucher la nuyft avecq elle, & luy fàifant 
toutes les bonnes chères qu'il luy eftoit pof- 
fible, congnoiffant qu'il n'empefchoit en riens 
fes continuels foufpirs. Parquoy luy dift : 
M'amie, vous fçavez que je vous porte autant 
d'amour que à ma propre vie; & que dé- 
faillant la voftre la myenne ne peult durer; 
parquoy fi vous voulez conferver ma famé, 
je vous prie,diftes moy la caufe qui vous 
feift ainfy foufpirer, car je ne puis croyre 
que tel mal vous vienne feuUement de la 
groffeffe. La ducheffe voiant fon mary tel 
envers eÛe qu'elle l'eut fceu demander, pènfa 
qu'il eftoit temps de fe venger de fon defpit, 
& en embraffant fop mary fe print à pleurer, 
luy difant : Helas, monfieur, le plus grand 
mal que j'aye c'eft de vous veoir trompé de 
ceulx qui font tant obligez à garder voftre 
bien & honneur. Le duc entendant cefte pa- 
roUe , eut grand defir de fçavoir pourquoy 
elle luy dlfoyt ce propos ; & la pria fort de 
luy déclarer fans crainfte la vérité. Et après 
en avoir faift plufieurs refuz luy dift : Je ne 
m'esbahiray jamais, monfieur, fi les eftrangiers 
font guerre aux princes quant ceulx qui font 
IIL K 1 
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les plus obligez Tofent entreprendre fi cruelle 
que la perte des biens n'eft rien au pris. Je le 
dis, monfieur, pour ung tel gentil homme 
(nommant celluy qu'elle hayflbit) lequel 
eftant nourry de voftre main, & traiftez 
plus en parent & en filz que en ferviteur, a 
ofé entreprendre chofe fi cruelle & miferable 
que de pourchafler à faire perdre l'honneur 
de voflxe femme où gift celluy de voftre 
maifon & de voz enfànz. Et combien que lon- 
guement m'ayt fàiâ: des mynes tendant à fa 
mefchante intention, fi eft ce que mon cueur 
qui n'a regard que à vous, n'y povoyt rien 
entendre ; dont à la fin s'eft déclaré par pa- 
roUe. A quoy je luy ay fàift telle refponce que 
mon eftat & ma chafteté dévoient. Ce neant- 
moins je luy porte telle hayne que je ne le 
puis regarder, qui eft la caufe de m'avoir faift 
demorer en ma chambre & perdre le bien de 
voftre compagnye, vous fupliant, monfieur, 
de ne tenir une telle pefte auprès de voftre 
perfonne; car après un tel crime, craingnant 
que je le vous dye, pourroit bien entrepren- 
dre pis. Voila, monfieur, la caufe de ma dou- 
leur qui me femble eflre très jufte & digne 
que promptement y donniez ordre. Le duc 
qui d'un cofté aymoit fa femme & fe fentoyt 
fort injurié, d'autre cofté aymant fon fervi- 
teur duquel il avoyt tant expérimenté la 
fidélité que à peyne povoyt il croyre cefte 
menfonge eftre vérité, fiit en grand peyne & 
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remply de colère, s'en alla en fa chambre, & 
manda au gentil homme qu'il n'eut plus à fe 
trouver devant luy , mais qu'il fe retiraft en fon 
logis pour quelque temps. Le gentil homme 
ignorant de ce l'occafion fut tant ennuyé 
qu'il n'eftoit poffible de plus, fçachant avoir 
mérité le contraire d'ung fi mauvais traite- 
ment. Et comme celluy qui eftoit affeuré de 
fon cueur & de fes oeuvres , envoya ung fien 
compaignon parler au duc & porter une lettre, 
le fupliant très humblement que fi par mau- 
vais rapport il eftoit efloigné de fa prefence, 
il luy pleut fufpendre fon jugement jufques 
après avoir entendu de luy la vérité du faid; 
& qu'il trouveroit que en nulle forte il ne 
Pavoit offenfé. Voiant cefte lettre, le duc 
rapaifa ung peu fa coUere & fecreftement 
l'envoia quérir en fa chambre , auquel il dift 
d'un vifaige furieux : Je n'euffe jamais penfé 
que la peyne que j'ay prins de vous nourrir 
comme enfant fe deut convertir en repen- 
tance de vous avoir tant advancé, veu que 
vous m'avez pourchaffé ce qui m'a efté plus 
dommageable que la perte de la vie & des 
biens, d'avoir voulu toucher à l'honneur de 
celle qui eft la moiftié de moi, pour rendre 
ma maifon Sa ma lignée infâme à jamais. Vous 
pouvez penfer que telle injure me touche fi 
avant au cueur que fi ce n'eftoit le doubte 
que je faidz s'il eft vray ou non, vous fufliez 
desja au fond de l'eaue, pour vous rendre en 

Ka 
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fecret la pugnition du mal que en fecret 
m'avez pourchaffé. Le gentil homme ne fut 
poinft eftonné de ces propos, car fon igno- 
rance le faifoyt conftamment parler ; & luy 
fuplia luy vouloir dire qui eftoit fon accufa- 
teur, car telles paroUes fe doibvent plus ju- 
IKsfier avec la lance que avecq la langue? 
— Voftre accufateur, dift le duc, ne porte 
autres armes que la chafteté,vous affeurant 
que nul autre que ma femme mefmes ne me 
Ta déclaré, me priant la venger de vous. Le 
pauvre gentil homme voyant la très grande 
malice de la dame ne la voulut toutesfoys 
accufer, mais refpondit : Mon feigneur, ma 
dame peut dire ce qu'il luy plaift, vous la 
cognoiffez mieulx que moy ; & fçavez fi jamais 
je l'ay veue hors de voftre compaignie sinon 
une fois qu'elle parla bien peu à moy. Vous 
avez auffi bon jugement que prince qui foyt; 
parquoy je vous fuplie, mon feigneur, juger 
il jamais vous avez veu en moy contenance 
qui vous ayt peu engendrer quelque foup- 
fon. Si eft ce un feu qui ne fe peut fi lon- 
guement couvrir que quelquefoys ne foyt 
congneu de ceulx qui ont pareille maladye, 
vous fupliant, mon feigneur, croyre deux 
chofes de moy : l'une que je vous fuis fi loial 
que quant ma dame voftre femme feroyt la 
plus belle créature du monde, fi n'auroit 
amour la puiflance de meftre tache à mon 
honneur & fidélité ; l'autre eft que quant elle 
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ne feroyt poinft voftre femme, c'eft celle que 
je veis oncques dont je ferois auffi peu amou- 
reux; & y en a affez d'autres où je meétroys 
plus toft ma fiance. Le duc commencea à 
s'adoulcir oyant ce véritable propos, & luy 
dift : Je vous affeure aufly que je ne l'ay pas 
creue; parquoy faides comme vous aviez 
accouftumé, vous affeurant que fi je congnois 
la vérité de voftre cofté vous aymeray mieulx 
que je ne feiz oncques ; auffi par le contraire 
voftre vie eft en ma main. Dont le gentil 
homme le mercia, fe foubmeftant à toute peyne 
& punition s'il eftoit trouvé coulpable. 

La duchefle voiant le gentil homme fervir 
comme il avoyt accouftumé , ne le peut por- 
ter en patience, mais dift à fon mary : Ce 
feroyt bien employé, monfieur, fi vous efliez 
empoifonné, veu que vous avez plus de fiance 
en voz ennemys mortelz que en voz amys. — 
Je vous prie, m'amye, ne vous tormentez 
poinâ de cefte affaire, car fi je congnois que 
ce que vous m'avez dift foyt vray, je vous 
afleure qu'il demeurera pas en vie vint quatre 
heures; mais il m'a tant juré le contraire, 
veu auflfy que jamais ne m'en fuis aperceu, 
que je ne le puis croyre fans grand preuve. 
— En bonne foy, monfieur, luy dift elle, 
voftre bonté rend ma mefchanceté plus 
grande. Voulez vous plus grande preuve que 
de veoir ung homme tel que luy fans jamais 
avoir bruift d'eftre amoureux ? Croiez , mon- 
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fieur, que fans la grande entreprinfe qu'il 
avoyt mife en fa tefte de me fervir, il n'eut 
tant demeuré à trouver maiftrefle, car onc- 
ques jeune homme ne vefquit en fi bonne 
compagnye ainfy folitaire comme il faift, 
finon qu'il ayt le cueur en fi hault lieu qu'il 
fe contante de fa vaine efperance. Et puis 
que vous penfez qu'il ne vous celle vérité, 
je vous fupplye, medez le à ferment de fon 
amour, car s'il en aymoit une aultre je fuis 
contente que vous le croyez; & finon penfez 
que je vous diftz venté. Le duc trouva les 
raifons de fa femme trè? bonnes, & mena le 
gentil homme aux champs, auquel il difl: : Ma 
femme me continue tousjours cefte opinion 
& m'allègue une raifon qui me caufe ung 
grand foupfon contre vous, c'eft que l'on 
s'esbahit que vous eftant fi honneflre & jeune, 
n'avez jamais aymé que l'on ayt fceu ; qui me 
fkid penfer que vous avez l'opinion qu'elle 
dit, de laquelle l'efperance vous rend fi con- 
tent que vous ne povez penfer en une autre 
femme. Parquoy je vous prie^ comme amy, 
& vous commande comme maiftre, que vous 
aiez à me dire fi vous eftes ferviteur de nulle 
dame de ce monde. Le pauvre gentil homme;, 
combien qu'il eut voulu diflimuUer fon affe- 
ftion autant qu'il tenoyt chère fa vie, fut 
contrainét, voiant la jaloufie de fon maiftre, 
lui jurer que véritablement il en aymoit une 
de laquelle la beaulté eftoit telle que celle de 
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la ducheffe ne toute fa compaignye n'eftoit 
que laydeur auprès, le fupliant ne le con- 
traindre jamais de la nommer; car l'accord 
de luy & de s'amye eftoyt de telle forte qu'il 
ne fe povoyt rompre finon par celluy qui 
premier la declareroyt. Le duc luy promift 
de ne l'en preffer poinft. Et fut tout content 
de luy qu'il luy feyt meilleure chère qu'il 
n'avoit poinâ: encores fàiét , dont la ducheffe 
s'aperceut très bien , & ufant de fineffe ac- 
couftumée mift peyne d'entendre l'occalion. 
Ce que le duc ne luy cella, d'où avecques fa 
vengeance s'engendra une forte jaloufie qui 
la feyt fupplier te duc de commander au 
gentil homme de luy nommer cefte amye, 
Paffeurant que c'eftoyt ung menfonge & le 
meilleur moien que l'on pourroit trouver 
pour l'affeurer de fon dire, mais que s'il ne 
luy nommoyt celle qu'il eftimoit tant belle, 
il eftoit le plus fot prince du monde s'il ad- 
jouftoit foy à fa paroUe. Le pauvre feigneur 
du quel la femme toumoyt l'opinion comme 
il luy plaifoit, s'en alla promener tout feul 
avec ce gentil homme, luy difant qu'il eftoit 
encores en plus grande peyne qu'il n'avoyt 
efté, car il fe doubtoit fort qu'il luy a voit 
baillé une excufe pour le garder de foupfon- 
ner la vérité qui le tormentoyt plus que ja- 
mais ; pourquoy luy pria autant qu'il eftoyt 
poffible de luy déclarer celle qu'il aymoit fi 
fort. Le pauvre gentil homme le fuplia de ne 
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luy faire faire une telle faulte envers celle 
qu'il aymoit que de luy faire rompre la pro- 
meffe qu'il luy avoyt faifte & tenue fi long 
temps; & de luy faire perdre ung jour ce 
qu'il avoyt confervé plus de fept ans ; & qu'il 
aymoit mieulx endurer la mort que de feire 
ung tel tort à celle qui luy eftoit fi loiale. 
Le duc voiant qu'il ne luy vouUoyt dire entra 
en une fi forte jaloufye que avecq ung vifaige 
furieux luy dift : Or choififlez de deux cho- 
fes , l'une ou de me dire celle que vous aymez 
plus que toutes, ou de vous en aller banny 
des terres où j'ay audorité , à la charge que 
fi je vous y trouve huift jours paflez je vous 
feray morir de cruelle mort. Si jamais douleur 
faifyt cueur de loial ferviteur elle print celuy 
de ce pauvre gentil homme, lequel povoyt 
bien dire anguftie funt mihl undique^ car d'un 
cofté il voyoit que en difant vérité il perdoyt 
s'amye fi elle fçavoyt que par fa faulte luy 
falloyt de promefle, aulTy en ne la confefTant 
il eftoyt banny du pays où elle demoroit & 
n'avoir plus de moien de la veoir. Ainfy 
preflTé des deux coftez luy vint une fueur 
froide comme celle qui par triftefTe approchoit 
de la mort. Le duc voiant fa contenance, 
jugea qu'il n'aymoit nulle dame fors que la 
fienne & que pour n'en povoir nommer d'au- 
tre il enduroit telle paffion , parquoy luy dift 
aflez durement : Si voftre dire eftoit véritable, 
vous n'auriez tant de peyne à la me déclarer. 
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mais je croy que voftre offence vous tour- 
mente. Le gentil homme picqué de celle pa- 
rolle & poulfé de l'amour qu'il luy portoît fe 
délibère de luy dire vérité, fe confiant que 
fon maiftre eftoit tant homme de bien que 
pour rien ne le vouldroit révéler. Se meftant 
à genoulx devant luy & les mains joinftes luy 
dift : Mon feigneur, l'obligation que j'ay à 
vous & la grand amour que je vous porte me 
force plus que la paour de nulle mort, car je 
vous voy telle fantaifie & faulfe opinion de 
moy que pour vous ofter d'une fi grande peyne 
je fuis délibéré de faire ce que pour nulle 
torment je n'euflfe fàift; vous fupliant, mon 
feigneur, en l'honneur de Dieu me jurer & 
promettre en foy de prince & de chreflîen , 
que jamais vous ne révélerez le fecret que 
puis qu'il vous plaift je fuis contrainft de 
dire. A l'heure le duc luy jura tous les fer- 
mens qu'il fe peut advifer de jamays à créa- 
ture du monde n'en révéler riens, ne par 
paroUes-, ne par efcript, ne par contenance. 
Le jeune homme fe tenant afleuré d'un fi 
vertueux prince comme il le congnoiflToit , 
alla bafliir le commencement de fon malheur 
en luy difant : Il y a fept ans paflez, mon 
feigneur, que aiant congneu vofltre niepce la, 
dame du Verger (i) efl:re vefve & fans pas» 



(1) Les éditions de 1558 & 1559 ne donnent pas le 
nom de la dame. 
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rens, mis peyne d'acquérir fa bonne grâce. Et 
pour ce que n'eftois de maifon pour Pefpou- 
fer, je me contentois d'eftre receu pour fer- 
viteur; ce que j'ay efté. Et a voulu Dieu que 
noftre afFaire jufques icy fut conduift fi faige- 
ment que jamais homme ou femme qu'elle & 
moy n'en a rien entendu; finon maintenant 
vous, mon feigneur, entre les mains du quel 
je meôz ma vie & mon honneur; vous fu- 
pliant le tenir fecret & n'en avoir en moindre 
eftime madame voftre niepce, car je ne penfe 
foubz le ciel une plus parfaifte créature. Qui 
fut bien aife ce fût le duc : car congnoiflTant 
la très grande beaulté de fa niepce, ne doub- 
tant plus qu'elle ne fuft plus agréable que là 
femme, mais ne povant entendre que ung tel 
miftere fe peuft conduire fans moien , luy pria 
de luy dire comment il le pourroit veoir. Le 
gentil homme luy compta comme la chambre 
de fa dame s'alloyt dans ung jardin ; & que 
le jour qu'il y debvoyt aller on luy laiflbyt 
une petite porte ouverte par où il entroyt à 
pied, jufques à ce qu'il ouyt japper ung petit 
chien que fa dame laiffoyt aller au jardin 
quant toutes fes femmes eftoient retirées. 
A l'heure il s'en alloyt parler à elle toute la 
nuyft; & au partir luy affignoyt le jour qu'il 
debvoit retourner où fans trop grande excufe 
n'avoyt encores failly. Le duc qui eftoyt le 
plus curieux homme du monde & qui en fon 
temps avoit fort bien mené l'amour, tant 
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pour fatisfaîre à fon foupfon que pour en- 
tandre une fi eftrange hîftoire, le pria de le 
vouloir mener avecq luy la première foys 
qu'il iroyt, non comme raaiftre mais comme 
compaignon. Le gentil homme pour en eftre fi 
avant luy accorda & luy dift comme ce jour 
là mefine eflroit fon affignation, dont le duc fut 
plus aife que s'il eut gaingné ung royaulme. 
Et faingnant s'en aller repofer en fa garder 
robbe, feit venir deux chevaulx pour luy & 
le gentil homme, & toute la nuyft fe mirent 
en chemyn pour aller depuys Argilly où 
le duc demôroit jufques au Vergier. Et laif- 
fans leurs chevaulx hors l'enclofl:ure le gentil 
homme feit entrer le duc au jardin par le 
petit huys, le priant demorer derrier ung noyer 
du quel lieu il povoyt veoir s'il difoyt vray 
ou non. Il n'eut gueres demeuré au jardin 
que le petit chien commencea à japper, & le 
gentil homme marcha devers la tour où fa 
dame ne falloyt à venir audevant de luy, & 
le faluant luy difl: qu'il luy fembloit avoir 
efté mille ans fans le veoir, & à l'heure en-> 
trerent dans la chambre & fermèrent la porte 
fur eulx. Le duc ayant veu tout ce mifliere, 
fe tint pour plus que fatisfaift & attendit là 
non trop longuement, car le gentil homme 
difl: à fa dame qu'il eflioyt contrainft de re- 
tourner plus tofl: qu'il n'avoyt accoufliumé, 
pour ce que le duc debvoyt aller dès quatre 
heures à la chaffe où il n'ofoit faillir. La dame 
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qui aymoit plus fon honneur que fon plaifir, 
ne le voulloyt retarder de faire fon debvoir. 
Car la chofe que plus elle eftimoit en leur 
honnefte amityé eftoit qu'elle eftoit fecrete 
devant tous les hommes. Ainfy partyt ce 
gentil homme à une heure après minuyft ; & 
fa dame en manteau & en couvrechef le con- 
duia non fi loing qu'elle vouloit, car il la 
contraingnoit de retourner de paour qu'elle 
ne trouvait le duc; avecq lequel il monta à 
cheval & s'en retourna au chafteau d'Ar- 
gilly (i). Et par les chemyns le duc juroyt 
inceffamment au gentil homme mieulx aymer 
morir que de jamais révéler fon fecret; & 
print telle fiance & amour en luy qu'il n'y 
avoyt nul en fa court qui fut plus en (a 
bonne grâce, dont la duchefle devint toute 
enragée. Mais le duc luy défendit de jamais 
plus luy en parler ; & qu'il en fçavoyt la vé- 
rité dont il fe tenoyt contant, car la dame 
qu'il aymoit eflioit plus aymable qu'elle. Cette 
paroUe navra fi avant le cueur de la duchefle 
qu'elle en print une malladye pire que la 
fiebvre. Le duc l'alla veoir pour la confoler, 
mais il n'y avoyt ordre s'il ne luy difoyt qui 
eftoyt cette belle dame tant aymée ; dont elle 
luy faifoyt une importunée prefle tant que le 
duc s'en alla hors de fa chambre en luy di- 
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fant : Si vous me tenez plus de telz propos 
nous nous feparerons d'enfemble. Ces parollcs 
augmentèrent la maladie de la ducheffe , 
qu'elle feingnyt fentir bouger fon enfant, 
dont le duc fut fi joieulx qu'il s'en alla cou- 
cher auprès d'elle. Mais à l'heure qu'elle le 
veid plus amoureux d'elle fe toumoyt de 
l'autre collé lui difant : Je vous suplye, mon- 
fieur, puifque vous n'avez amour ne à femme 
ne à enfant, laiflez nous morir tous deux. Et 
avecq ces paroUes geta tant de larmes & de 
criz que le duc eut grand peur qu'elle perdift 
fon fruid. Parquoy la prenant entre fes bras 
la pria de luy dire que c'eftoit qu'elle vou- 
loyt & qu'il n'avoit rien que ce ne fuft pour 
elle. Ha, monfieur, ce luy refpondit elle en 
pleurant, quelle efperance puis j^ avoir que 
vous fafliez pour moy une chofe difficille 
quant la plus fecille & raifonnable du monde 
vous ne la voulez pas faire, qui eft de me 
dire l'amye du plus mefchant ferviteur que 
vous euftes oncques. Je penfoys que vous & 
moy n'euffions que ung cueur, une ame & 
une chair. Mais maintenant je congnois bien 
que vous me tenez pour une eftrangiere, veu 
que vos fecretz qui ne me doibvent eftre 
celiez vous les cachez comme à perfonne 
eftrange. Helas, monfieur, vous m'avez did 
tant de chofes grandes & fecrettes dèfquelles 
jamais n'avez entendu que j'en aye parlé; 
vous avez expérimenté ma volunté eftre ef- 



158 SEPTIESME JOURNÉE. 

galle à la voftre, que vous ne povez doubter 
que je ne foys plus vous mefmes que moy. 
Et li vous avez juré de ne dire à aultruy le 
fecret du gentil homme en le me difant ne 
fkillez à voftre ferment, car je ne fuys ny ne 
puis eftre aultre que vous : je vous ay en 
mon cueur, je vous tiens entre mes bras, j'ay 
ung enfant en mon ventre auquel vous vivez, 
& ne puis avoir voftre cueur comme vous 
avez le mien : mais tant plus je vous fuys 
loiale & fidelle, plus vous m'eftes cruel & 
auftere; qui faiâ: mille foys le jour defirer 
par une foubdaine mort délivrer voftre enfent 
d'un tel père & moy d'un tel mary. Ce que 
j'efpere bien toft, puisque préférez ung fer- 
viteur infidelle à voftre femme telle que je 
vous fuys ^ & à la vie de la mère d'un fruift 
qui eft voftre, lequel s'en va périr ne pou- 
vant obtenir de vous ce que plus defire de 
fçavoir. En ce difant embrafla & baifa fon 
mari, arroufant fon vifaige de fes larmes avec 
telz criz & foufpir que le bon prince crain- 
gnant de perdre fa femme & fon enfant en- 
femble , fe délibéra de luy dire vray du tout ; 
mais avant luy jura que fi jamays elle le re- 
veloit à créature du monde, elle ne mourroit 
d'autre main que de la fienne, à quoy elle fe 
condamna & accepta la pugnition. A l'heure 
le pauvre deceu mary luy racompta tout ce 
qu'il avoyt veu depuis ung bout jufques à 
l'autre, dont elle feyt femblant d'eflre con- 



SOIXANTE DIXIESME NOUVELLE. 159 

tente; mais en fon cueur penfoit bien le 
contraire. Toutesfois pour la crainfte du duc 
diffimuUa le plus qu'elle peut fa paffion. 

Et le jour d'une grande fefte, que le duc 
tenoyt fa court, où il avoyt mandé toutes les 
dames du pays, & entre aultres fa niepce,les 
dances commencèrent, où chacun feit fon 
debvoir. Mais la duchefle qui eftoyt tormen- 
tée voyant la beaulté & bonne grâce de fa 
niepce du Vergier, ne fe povoit resjoyr ny 
moins garder fon defpit d'aparoiftre. Car 
ayant appelle toutes les dames qu'elle feit 
affeoir à l'entour d'elle, commencea à relever 
propos d'amour, & voyant que madame du 
yergier n'en parloyt poinft, luy dift avecq 
ung cueur creu de jaloùfie ; Et vous , belle 
niepce , eft il poflîble que voftre beaulté foy t 
fans amy ou ferviteur? — Ma dame, ce luy 
refpondit la dame du Vergier, ma beaulté ne 
m'a poinâ faid de tel acqueft, car depuis la 
mort de mon mary n'ay voulu autres amys 
que fes enfans dont je me tiens pour con- 
tante. — Belle niepce, belle niepce, ce luy 
relpondit madame la duchefle par ung exé- 
crable defpit, il n'y a amour fi fecrette qu'il 
ne foyt fceue, ne petit chien fi afFaité & faid: 
à la main , du quel on n'entende le japper. Je 
vous laifle penfer, mes dames, quelle doul- 
leur fentyt au cueur cefl:e pauvre dame du 
Vergier, voiant une chofe tant longuement 
couverte eftre à fon .grand deshonneur de- 
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• clarée ; l'honneur fi fongneufement gardé & fi 
malheureufement perdu, la tormentoyt, mais 
encores plus le foupfon qu'elle avoyt que fon 

^ amy luy euft fkilly de promefle ; ce qu'elle 
ne penfoyt jamais qu'il peufl: faire, finon par 
aymer quelque dame plus belle qu'elle, à la- 
quelle la force d'amour auroit faiâ: déclarer 
tout fon faift. Toutesfois fa vertu fut fi grande 
qu'elle n'en feyt ung feul ferablant, & ref- 
pondit en riant à la ducheffe qu'elle ne fe 
congnoiflbit poinft au langaige des belles. 
Et foubz <:efte faige diffimuUation fon cueur 
fut fi plain de trifl:efle qu'elle fe leva, & 
paffant par la chambre de la duchefle entra 
en une garderobbe où le duc qui fe pour- 
menoyt la veid entrer. Et quant la pauvre 
dame fe trouva au lieu où elle penfoit eftre 
feuUe, fe laifla tumber fur ung lift avecq fi 
grande foibleffe que une damoifelle qui eftoit 
affife en la ruelle pour dormir, fe leva regar- 
dant par à travers le rideau qui fe povoyt 
eftre; mais voiant que c'eftoyt madame du 
Vergier laquelle penfoyt eftre feuUe, n'ofa 
luy dire riens, & efcouta le plus paifiblement 
qu'elle peut. Et la pauvre dame avecq une 
voix demye morte commencea à plaindre & 
dire : O malheureufe, quelle paroUe eft ce 
que j'ay ouye? quel arreft de ma mort ay je 
entendu ? quelle fentence de ma fin ay je re- 
ceue? O le plus aymé qui oncques fut, eft ce 
la recompenfe de ma chafte , honnefte & ver- 
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tueufe amour ! O mon cueur, avez vous faift 
une 11 perilleufe eledîon & choîfy pour le 
plus loial le plus infidelle, pour le plus véri- 
table le plus fainft, & pour le plus fecret le 
plus mefdîfant? Helas! eft il pofTible que une 
chofe cachée aux yeux de tous les humains 
ayt elle révélée à madame la duchefle? Helas! 
mon petit chien tant bien aprins, le feul 
raoien de ma longue & vertueufe amityé, ce 
n'a pas efté vous qui m'avez decellé, mais 
celluy qui a la voix plus criante que le chien 
abbayant, & le cueur plus ingrat que nulle 
befte. Ceft luy qui contre fon ferment & fa 
promefle a defcouvert Pheureufe vie, fans 
tenir tort à perfonne , que nous avons lon- 
guement menée. O mon amy, l'amour du quel 
feul eft entrée dedans mon cueur, avecq le- 
quel ma vie a efté confervée, faut il mainte- 
nant que en vous déclarant mon mortel en- 
nemy mon honneur foyt mis au vent, mon 
corps en la terre & mon ame où éternellement 
elle demorera ! La beaulté de la duchefle eft 
elle fi extrême qu'elle vous a tranfmué comme 
feifoit celle de Circée? Vous a elle feid venir 
de vertueulx vicieux, de bon mauvays, & 
d'homme befte cruelle? O mon amy, combien 
que vous me faillez de promeflfe, fi vous tien- 
dray de la myenne, c'eft de jamais ne vous 
veoir après la divulgation de noftre amityé ; 
mais aufly ne povant vivre fans voftre veue, 
je m'accorde voluntiers à l'extrême que je 
III. L I 
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fens à laquelle ne veulx chercher remède ne 
par raifon ne par médecine ; car la mort feulle 
meéhra la fin qui me fera trop plus plaifante 
que demorer au monde fans amy, fans hon- 
neur & fans contentement. La guerre ne la 
mort ne m'ont pas ofté mon amy ; mon péché 
ne ma coulpe ne m'ont pas ofté mon honneur, 
ma fkulte ne mon démérite ne m'ont poinâ 
fàxâ perdre mon contentement; mais c'eft 
l'infortune cruelle qui rendant ingrat le plus 
obligé de tous les hommes me faiâ recepvoir 
le contraire de ce que j'ay defervy . Ha ! ma- 
dame la ducheffe, quel plaifir ce vous a eûé 
quant par mocquerye m'avez allégué mon 
petit chien ! Or joyffez vous du bien qui à 
moy feule appartient. Or vous mocquez de 
celle qui penfe par bien celer & vertueufe- 
ment aymer eftre exempte de toute mocque- 
rie. O ! que ce mot m'a ferré le cueur, qui 
m'a fkid rougir de honte & paflir de jaloufye. 
Helas ! mon cueur, je fens bien que vous n'en 
povez plus* L'amour qui m'a recongneue vous 
brufle,la jaloufie & le tort que l'on vous 
tient vous glace & admortiâ, & le delpit & 
le regret ne me permeftent de vous donner 
confolation. Helas! ma pauvre ame, qui par 
trop avoir adoré la créature avez oublié le 
Créateur, il fàult retourner entre les mains 
de celluy du quel l'amour vaine vous avoyt 
ravie. Prenez confiance, mon ame, de le 
trouver meilleur père que n'avez trouvé 
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amy celluy pour lequel Pavez fouvent oblyé. 
O mon Dieu, mon créateur, qui eftes le vray 
& parfàiâ: amour, par la grâce du quel Tamour 
que j'ay porté à mon amy n'a efté tachée de 
nul vice, finon de trop aymer, je fuplye 
voftre mifericorde de recepvoir l'ame & l'ef- 
perit de celle qui fe repent avoir fîùlly à 
voftre premier & très jufte commandement; 
& par le mérite de celluy du quel Pamour eft 
incomprehenlible excufez la fiiulte que trop 
d'amour m'a fidâ faire; car en vous feul j'ay 
ma parfaiâe confiance, & adieu, amy du quel 
le nom fims effed me crevé le cueur. A cette 
paroUe fe laifTa tomber tout à l'envers, & lui 
devint la couleur blefme, les lèvres bleues 
& les extremitez froides. En ceft inftani arriva 
en la (aile le gentil homme qu'elle aymoit; 
& voiant la duchefTe qui danfoyt avecq les 
dames regarda partout où eftoyt s'amye ; mais 
ne la voiant poinâ:, entra en la chambre de 
la duchefTe; & trouva le duc qui fe pour- 
menoit, lequel devinant fa penfée luy dift en 
l'oreille : Elle eft allée en cefte garderobbe, 
& fembloit qu'elle fe trouvoit mal. Le gentil 
homme luy demanda s'il luy plaifoit bien qu'il 
y allaft ; le duc l'en pria. Ainfy qu'il entra 
dedans la garderobbe trouva madame du 
Vergier qui eftoit au dernier pas de fa mor- 
telle vye, laquelle il embrafla, luy difant : 
Qu'eft ce cy , m'amye, me voulez vous laiffer? 
La pauvre dame oyant la voix que tant bien 
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elle congnoiflbyt, print un peu de vigueur; 
& ouvrit l'oeil, regardant celluy qui eftoit 
caufe de fa mort ; mais en ce regard Tamour 
& le defpit creurent fi fort que avecq ung 
piteulx foufpir rendit fon ame à Dieu. Le 
gentil homme plus mort que la morte, de- 
manda à la damoifelle comme celle maladie 
luy eftoyt prinfe? Elle luy compta du long les 
paroUes qu'elle luy avoyt oy dire. A l'heure 
il congneut que le duc avoyt révélé fon fecret 
à fa femme; dont il fentit une telle fixreur 
que embraflknt le corps de s'amye, l'arroula 
longuement de fes larmes en difant : O moy 
traiftre, mefchant & malheureux amy, pour- 
quoy eft ce que la pugnition de ma trahifon 
n'eft tombée fur moy, & non fur elle qui eft 
innocente? Pourquoy le ciel ne me fouldroya 
il pas le jour que ma langue révéla la fecrette 
& vertueufe amityé de noz deux ? Pourquoy 
la terre ne s'ouvrit pour engloutir ce faulfeur 
de foy ? O ma langue, pugnye fois tu comme 
celle du mauvays riche en enfer. O mon 
cueur trop craintif de mort & de banniffe- 
ment, defchiré foy s tu des aigles perpétuelle- 
ment comme celluy de Ixion ! Helas ! m'amye, 
le malheur des malheurs , le plus malheureux 
qui oncques fut m'eft advenu ! vous cuydant 
garder je vous ay perdue, vous cuydant veoir 
longuement, vivre avec honnefte & plaifant 
contentement, je vous embraffe morte, mal 
content de moy, de mon cueur & de ma 
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langue jufques à Pextremitè. O la plus loialle 
& fidelle femme qui oncques fut, je paffe 
condamnation d'eftre le plus defloial, muable 
& infidelle de tous les hommes. Je me voul- 
drois voluntiers plaindre du duc foubz la 
promefle du quel me fuys confié, efperant par 
là faire durer noftre heureufe vie. Mais helas! 
je debvois fçavoir que nul ne povoit garder 
mon fecret mieulx que moy mefmes. Le duc 
a plus de raifon de dire le fien à fa femme 
que moy à luy. Je n'accufe que moy feul de 
la plus grande mefchanceté qui oncques fut 
commife entre amys. Je debvois endurer eftre 
jedé en la rivière comme il me menaflbit; au 
moins, m'amy e , vous fuffiez demorée vefve & 
moy glorieufement mon obfervant la loy que 
vraye amityé commande. Mais l'ayant rom- 
pue, je demeure vif; & vous par aymer par- 
faiftement eftes morte , car voftre cueur tant 
pur & neâ: n'a fceu porter de fçavoir le vice 
qui eftoyt en voftre amy. O mon Dieu ! pour- 
quoy me creaftes vous homme aiant l'amour 
fi legiere & cueur tant ignorant? Pourquoy 
ne me creaftes vous le petit chien qui a fidel- 
lement fervy fa maiftrefle? Helas, mon petit 
amy, la joye que me donnoit voftre japper 
eft tournée en mortelle triftefle, puis que 
autre que nous deux a oye voflre voix. Si eft 
ce, m'amye, que l'amour de la ducheflfe ne 
de femme vivant ne m'a fàift varier, combien 
que par plufieurs foys la mefchante m'en ayt 
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requis & pryé ; mais ignorance m'a vaincu 
penfant à jamais affeurer noftre amîtyé. Tou- 
tesfoys pour eftre ignorant je ne laiffe d'eftre 
coulpable, car j'ay révélé le fecret de m'amye, 
j'^ay fàulfé ma promeffe qui eft la feuUe caufe 
dont je la voy morte devant mes oeîlz. Helas! 
m'amye, me fera la mort moins cruelle que à 
vous qui par amour avez mis fin à voftre 
innocente vie. Je croy qu'elle ne daigneroyt 
toucher à mon infidelle & miferable cueur, 
car la vie deshonorée & la mémoire de ma 
perte par ma fàulte eft plus importable que 
dix mille mortz. Helas, m'amye, fi quelcun 
par malheur ou malice vous euft ofé tuer 
promptement f eufle mis la main à Pefpée pour 
vous venger. Ceft doncques raifon que je 
ne pardonne à ce meurtrier qui eft caufe 
de voftre mort par ung afte plus mefchant 
que de vous donner ung coup d'efpée. Si je 
fçavoîs ung plus infâme bourreau que moy 
mefmes, je le prierois d'exécuter voflre trai- 
ftre amy . O amour ! par ignoramment aymer, 
je vous ay offenfé : aufly vous ne me voulez 
fecourir comme vous avez feiâ: celle qui a 
gardé toutes vos loix. Ce n'eft pas raifon que 
par fi honnefte moyen je define, mais raifon- 
nable que ce foit par ma propre main. Puis- 
que avecq mes larmes j'ay lavé voftre vifdge 
& avecq ma langue vous ay requis pardon, 
il refte plus avecq ma main je rende mon 
corps femblable au voftre & laifle aller mon 
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ame où la voftre ira, fçachant que ung amour 
vertueux & honnefte n'a jamais fin en ce 
monde ne en l'autre . Et à l'heure fe levant 
de deffus le corps, comme ung homme for- 
cené & hors du fens, tira fon poignard, & 
par grande violence s'en donna au travers du 
cueur; & de rechef print s'amye entre fes 
bras , la baifant par telle affeftion qu'il fem- 
bloit plus eftre attainft d'amour que de la 
mort. La damoifelle volant ce coup, s'en 
courut à la porte cryer à l'ayde. Le duc oiant 
ce cry, doubtant le mal de ceulx qu'il aymoit, 
entra le premier dedans la garderobbe; & 
volant ce piteux couple s'eflaya de les feparer 
pour faulver s'il euft efté poffible le gentil 
homme. Mais il tenoyt s'amye fi fortement 
qu'il ne fut poffible de la luy ofter jufques ad 
ce qu'il fut trefpafl"é. Toutesfoys entendant 
le duc qui parloit à luy difant : Helas ! qui 
eft caufe de cecy ? avecq ung regard furieux 
luy refpondit : Ma langue & la voftre, mon- 
fieur. Et en ce difant trefpafla fon vifaige 
joind à celluy de s'amye. Le duc defirant en 
fçavoîr plus avant contraingnit la damoifelle 
de luy dire ce qu'elle en avoyt veu & en- 
tendu ; ce qu'elle feit tout du long, fans en 
efpargner rien. A l'heure le duc congnoiflant 
qu'il eftoit caufe de tout le mal, fe geda fur 
les deux amans mortz ; & avecq grandz criz & 
pleurs leur demanda pardon de fa faulte en les 
baifant tous deux par plufieurs foys. Et puis 
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tout furîeulx fe leva, tira le poignard du corps 
du gentil homme , & tout ainfy que ung fan- 
glier eftant navré d'un efpieu court d'une 
impetuofité contre celluy qui a faift le coup, 
ainfy s'en alla le duc chercher celle qui l'avoit 
navré jufques au fondz de fon ame ; laquelle 
il trouva danfant en la falle, plus joieufe 
qu'elle n'avoit accouftumé, comme celle qui 
penfoyt eftre bien vengée de la dame du 
Vergier. Le duc la print au milieu de la 
dance & luy dift : Vous avez prins le fecret 
fur voftre vie, & fur voftre vie tombera la 
pugnition. En ce difant la print par la coef- 
fure & luy donna ung coup de poignard 
dedans la gorge, dont toute la compaignie 
fut fi eftonnée que l'on penfoit que le duc 
fut hors de fens. Mais après qu'il eut para- 
chevé ce qu'il vouloit, aflembla en la falle 
tous fes ferviteurs & leur compta l'honnefte 
& piteufe hiftoire de fa niepce & le mefchant 
tour que luy avoyt faid fa femme, qui ne fut 
fans faire pleurer les afliftans. Après le duc 
ordonna que fa femme fut enterrée en une 
abbaye qu'il fonda en partye pour fatisfaire 
au péché qu'il avoit faift de tuer fa femme; 
& feit faire une belle fepulture où les corps 
de fa niepce & du gentil homme furent mys 
enfemble, avecq une epitaphe déclarant la 
tragédie de leur hiftoire. Et le duc entreprint 
ung voiage fur les Turcs , où Dieu le favorifa 
tant qu'il en rapporta honneur & profBft, & 
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trouva à fon retour fon filz aifné fufSfant 
Je gouverner fon bien, luy laifTa tout & 
s'en alla rendre religieux en l'abbaye où 
eftoit enterrée fa femme & les deux amans : 
& là paflTa fa vielleffe heureufement avecq 
Dieu. 

Voila, mes dames, l'hiftoire que vous m'a- 
vez priée de vous racompter, que je con- 
gnois bien à.voz oeilz n'avoir efté entendue 
fans compaffion. Il me femble que vous deb- 
vez tirer exemple de cecy pour vous garder 
de meftre voftre afFeftion aux hommes, car 
quelque honnefte ou vertueufe qu'elle foyt 
elle a tous] ours à la fin quelque mauvays 
desboire. Et vous voiez que Sainft Paul en- 
cores aux gens mariez ne veult qu'ilz aient 
cefte grande amout enfemble. Car d'autant 
que noftre cueur èft aflFeftionné à quelque 
chofe terrienne, d'autant s'efloigne il de l'af- 
fedion celefte; & plus difHcille en eft à 
rompre le lien , qui me faift vous prier, mes 
dames, de demander à Dieu fon Sainft Efperit, 
par lequel voftre amour foyt tant enflambée 
en l'amour de Dieu que vous n'aiez poinét 
de peyne à la mort de laifler ce que vous 
aymez trop en ce monde. — Puifque l'amour 
eftoit fi honnefte , dift Geburon , comme vous 
nous la paignez, pourquoy la falloyt il tenir 
fi fecrette ? — Pour ce , dift Parlamente , que 
la malice des hommes eft telle que jamais ne 
penfent que grande amour foyt joinâe à hon- 
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netteté ; car ilz jugent les hommes & les fem- 
mes vitieux, félon leurs pallions. Et pour 
cefte occafion il eft befoing, fi une femme a 
quelque bon amy oultre fes plus grands pro- 
chains parens, qu'elle parle à luy fecretement, 
fi elle y veult parler longuement ; car l'hon- 
neur d'une femme eft auffi bien mys en dil- 
pute pour aymer par vertu comme par vice, 
veu que l'on ne ïe prent que ad ce que l'on 
voyt. — Mais, dift Geburon, quant ce fecret 
là eft decellé, l'on penfe beaucoup pis. — Je 
le vous confefle, dift Longarine, parquoy 
c'eft le meilleur du tout de n'aymer poinék. 
— Nous appelions de cefte fentence , dift Da- 
goucin, car fi nous penfions les dames fans 
amour nous vouldrions eftre fans vie. Pen- 
tendz de ceus qui ne vivent que pour l'ac- 
quérir, & encores qu'ilz n'y adviennent, l'ef- 
perance les fouftient & leur feift faire mille 
chofes honnorables jufques ad ce que la 
viellefle change ces honneftes paffions en au- 
tres peines. Mais qui penferoyt que les dames 
n'aymaflent poinft , il feuldroyt en lieu d'hom- 
mes d'armes faire des marchans ; & en lieu 
d'acquérir honneur ne penfer que à amafler 
de bien. — Dont, dift Hircan, s'il n'y avoyt 
poinft de femmes vous vouldriez dire que 
nous ferions tous mefchans ; comme fi nous 
n'avions cueur que celluy qu'elles nous don- 
nent. Mais je fuis bien de contraire opinion 
qu'il n'eft rien qui plus abate le cueijr d'un 
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homme que de hanter ou trop aymer les 
femmes. Et pour cefte occafion defendoîent 
les Hebrieux que Tannée que l'homme eftoyt 
marié il n'allaft poinft à la guerre , de paour 
que l'amour de fa femme ne le retiraft des 
hazardz que l'on y doibt chercher. — Je 
trouve, dift SafFredent, cefte loy fans grande 
raifon , car il n'y a rien qui face pluftoft fortir 
l'homme hors de fa maifon que d'eftre marié, 
pour ce que la guerre du dehors n'eft pas 
plus importable que celle de dedans ; & croy 
que pour donner envye aux hommes d'aller 
en pays eftranges & ne fe amufer en leurs 
fouyers, il les feuldroyt marier. — Il eft vray, 
dift EnnafuiAe, que le mariage leur ofte le 
foing de leur maifon ; car ilz s'en fy ent à leurs 
femmes & ne penfent que à acquérir hon- 
neur, eftans feurs que leurs femmes auront 
affez de foing du proffift. SafFredent luy ref- 
pondîft : En quelque forte que ce foyt, je 
fuys bien ayfe que vous eftes de mon opi- 
nion. — Mais, ce dift Parlamente, vous ne 
debatez de ce qui eft le plus à confiderer : 
c'eft pourquoy le gentil homme qui eftoyt 
caufe de tout le mal ne mourut aufli toft de 
defplaîfir comme celle qui eftoit innocente ? 
Nomerfide luy dift : Ceft pour ce que les fem- 
mes ayment mieulx que les hommes. — Mais 
c'eft, ce dift Simontault, pour ce que la jalou- 
lie des femmes & le deîpit les feift crever 
fans fçavoir pourquoy; & la prudence des 
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hommes les fàift enquérir de la venté, la- 
quelle congneue par bon fens monftrent leur 
grand cueur, comme feît ce gentil homme, & 
après avoir entendu qu'il eftoit l'occasion du 
mal de s'amye, monftra combien il l'aymoit 
fans efpargner fa propre vie. — Toutesfoys, 
dift Ennafuifte , elle morut par vraye amour, 
car fon ferme & loial cueur ne povoyt endu- 
rer d'eftre fi villainement trompée. — Ce fut 
fa jaloufie, dift Simontaut, qui ne donna lieu 
à la raifon , & creut le mal qui n'eftoit poinft 
en fon amy tel comme elle le penfoyt, & 
fut fa mort contrainde, car elle n'y povoyt 
remédier ; mais celle de fon amy fût volun- 
taire après avoir cogneu fon tort. — Si feult 
il , dift Nomerfide , que l'amour foyt grande 
qui caufe une telle douleur. — N'en ayez 
poinft de paour, dift Hircan, car vous ne 
morrez poinét d'une telle fiebvre. — Non 
plus , dift Nomerfide , que vous ne vous tue- 
rez après avoir congneu voftre ofFence. Parla- 
merite qui fe doubtoit le débat eftre à fes 
defpens, leur, dift en riant : C'eft affez que 
deux foient mortz d'amour, fans que l'amour 
en face battre deux autres , car voila le dernier 
fon de vefpres qui nous départira , veuillez ou 
non. Par fon confeil la compaignie fe leva, 
& allèrent oyr vefpres, n'oblians en leurs 
bonnes prières les âmes des vraiz amans, entre 
lefquelz les religieux de leur bonne volunté 
dirent ung de profundis. Et tant que le foupé 
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dura n'eurent autres propos que de madame 
du Vergier ; & après avoir ung peu paffé leur 
temps enfemble, chacun fe retira en fa cham- 
bre, & ainfy mirent fin à la feptiefme 
journée. 




HUICTIESME JOURNÉE. 

En la huiftiefme Journée on devife des 

plus grandes & plus véritables folyes 

dont chacun fe peut avifer. 

PROLOGUE. 

LE matin venu, s'enquîrent fi leur pont 
s'advançoit fort; & trouvèrent que de- 
dans deux ou trois jours il pourroît eftre 
achevé, ce qui defpleut à quelques ungs de 
la compaignie , car ilz enflent bien defiré que 
l'ouvrage euft duré plus longuement pour 
faire durer le contantement qu'ilz avoient de 
leur heureufe vie; mais voians qu'ilz n'avoient 
plus que deux ou trois jours de bon temps, 
fe délibérèrent de ne le perdre pas ; & prièrent 
madame Oifille de leur donner la pafhire fpi- 
ritueUe comme elle avoyt accouftumé : ce 
qu'elle feit. Mais elle les tint plus long temps 
que auparavant ; car elle vouloit avant partir 
avoir mis fin à la canonicque de Saind Jehan. 
A quoy elle s'acquifta fi très bien qu'il fem- 
bloyt que le Sainft Efperit plain d'amour & 
de doulceur, parlafl: par fa bouche. Et tous 
cnflambez de ce feu s'en allèrent oyr la grand 
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mefle, & après difner enfemble, parlans en- 
cores de la journée paffée, fe defians d'en 
povoir faire une aufly belle. Et pour y donner 
ordre fe retirèrent chacun en fon logis juf- 
ques à l'heure qu'ilz allèrent en leur chambre 
des comptes, fur le bureau de Pherbe verte, 
ou desja trouvèrent les moynes arrivez qui 
avoyent prins leurs places. Quant chacun fut 
affis, l'on demanda qui commenceroit; Saffre- 
dent dift : Vous m'avez fàid l'honneur d'avoir 
commencé deux journées; il me femble que 
nous ferions tort aux dames fi une feuUe n'en 
commençoyt deux. — Il faudra doncques, dift 
madame OifiUe, que nous demeurions icy 
longuement, ou que une de vous & une de 
nous foyt fans avoir commandé une journée. 
— Quant à moi, dift Dagoucin, fi j'eufle efté 
efleu j'euflTe donné ma place à SafTredent. — 
Et moy, dift Nomerfide, j'euflTe donné la 
myenne à Parlamente, car j'ay tant accou- 
ftumé de fervir que je ne fçaurois commander. 
A quoy toute la compaignye s'accorda, & 
Parlamente commencea ainfy : Mes dames, 
noz journées paflTées ont efté plaines de tant 
de faiges comptes que je vous vouldrois prier 
que ceftuy cy le foyt de toutes les plus gran- 
des folies & les plus véritables que nous nous 
pourrons advifer. Et pour vous meftre en 
train je vais commencer : 
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La femme d^ un f cellier grièvement malade fe guérit 
â? recouvra la parole qtPeïle avolt perdue Pef- 
pace de deux jours ^voyant que fon mary retenolt 
fur un Ut trop privement fa cbambrlere^ pendant 
qu'^elle ttroit à fa fin. 

EN la ville d'Amboife y avoyt ung fcellier 
nommé Brimbaudier (i), lequel eftoit 
fcellier de la Royne de Navarre, homme 
du quel on povoit juger la nature à veoir la 
couUeur du vifaige eftre plus ferviteur de 
Bachus que des preftres de Diane. Il avoit 
efpoufé une femme de bien qui gouvernoyt 
fon mefnaige très faigement, dont il fe con- 
tentoit. Ung jour on luy dift que fa bonne 
femme eftoyt mallade & en grand dangier, 
dont il monftra eftre autant courroucé quMl 
eftoyt poffible. Il s'en alla en grande dilligence 
pour la fecourir. Et trouva fa pauvre femme 
fi bas qu'elle avoyt plus de befoing de con- 
fefleur que de médecin; dont il feit ung 
deuil le plus piteux du monde. Mais pour 



(1) Éd. de 1558 : nommé Brunhandier.Çy oit aux éclair- 
ciflements, note K.) 
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bien le reprefenter feuldroyt parler gras 
comme luy, & encores feroyt ce plus qui 
pourroit paindre fon vifaige & fa contenance. 
Après qu'il luy eut feià tous les fervices 
qu'il luy fut poffible, elle demanda la croix, 
que on luy feift apporter. Quoy voiant le 
bon homme s'alla gecter fur ung lift tout def- 
efperé, criant & difant^avec fa langue graffe: 
(i)Helas! mon Dieu, je perdz ma pauvre 
femme, que feray je, moy malheureux! & 
plufieurs telles complainftes. A la fin re- 
gardant qu'il n'y avoyt perfonne en la cham- 
bre que une jeune chamberiere affez belle & 
en bon poinft, l'appela tout bas à luy en luy 
difant : NTamye, je me meurs, je fuis pis que 
trefpaffé de veoir ainfy morir ta maifhrefTe ! 
Je ne fçay que faire, ne que dire, finon que 
je me recommande à toy; & te prie prendre 
le foing de ma maifon & de mes enfkns. 
Tiens les clefz que j'ay à mon cofté, donne 
ordre au mefnaige, car je n'y fçaurois plus 
entendre. La pauvre fille qui en eut pitié, le 
reconforta, le priant ne fe vouloir defefperer; 
& que fi elle perdoyt fa maifhrefle elle ne 



(i) Ici le Ms. 7576* cherche à imiter le langage du 
mari en ces termes : .... Je pelz ma povle femme; que 
fezaife^ moi malhureus?.,,. Wamie^je me meulsj je fuis pis 
que tlepafe de voir ainp mouftr ta maitleffe. Je ne fçai que 
faize ne que dize.,,, tien les cl^ que zay à mon coté^ donne 
oldle à mon ménage y &c. 
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perdift fon bon maiftre. Il luy refpondift : 
M'amye, il n'eft poffible, car je me meurs. 
Regarde comme j'ay le vifaige froid, aproche 
tes joues des myennes pour les me réchauffer. 
Et en ce faifant il luy mift la main au tetin , 
dont elle cuyda faire quelque difficulté, mais 
la pria n'avoir poinft de crainfte , car il faul- 
droit bien qu'ilz fe veiifent de plus près. Et 
fur ces motz la print entre fes bras, & la 
gefta fur le lift. Sa femme qui n'avoyt com- 
paignye que de la croix & de l'eau benifte, 
& n'avoyt parlé depuis deux jours, commen- 
cea avecq fa foible voix de crier le plus hault 
qu'elle peut : Ha! ha ! ha! je ne fuis pas en- 
core morte. Et en les menaffant de la main, 
difoyt : Mefchant, villain, je ne fuis pas 
morte. Le mary & la chamberiere, oians fa 
voix, fe levèrent; mais elle eftoit fi defpite 
contre eulx que la coUere confuma l'humidité 
du caterre qui la gardoyt de parler, en forte 
qu'elle leur dift toutes les injures dont elle 
fe povoyt advifer. Et depuis ceile heure là 
commencea de guérir qui ne fut fans fouvent 
reprocher à fon mary le peu d'amour qu'il 
luy portoyt. 

Vous voiez, mes dames, l'ypocrifye des 
hommes, comme pour ung peu de confolation 
ilz oblyent le regret de leurs femmes. — Que 
fçavez vous , difl Hircan , s'il avoyt oy dire 
que ce fut le meilleur remède que fa femme 
povoit avoir? Car puis que par fon bon trai- 

Ma 
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dément il ne la povoit guérir, il vouloyt 
eflaier fi le contraire luy feroit meilleur : ce 
que très bien il expérimenta. Et m'esbahys 
comme vous, qui elles femmes, avez declairé 
la condition de voftre fexe qui plus amende 
par defpit que par doulceur. — Sans poinft 
de faulte , dift Longarine , cella me feroyt bien 
non feuUement faillir du lift, mais d'un fe- 
pulcre tel que celluy là. — Et quel tort luy 
feifoyt il, dift Salfredent, puifqu'il la penfoyt 
morte, de fe confoler? car Ton fçaift bien 
que le lien de mariage ne peut durer finon 
autant que la vie ; & puis après on eft deflié. 

— Ouy, deflié, dift OifiUe, du ferment & de 
l'obligation ; mais ung bon coeur n'eft jamais 
deflyé de Pamour. Et eftoyt bien toft oblyé 
fon deuil de ne povoir aftendre que fa femme 
euft poulTé le dernier foufpir. — Mais ce que 
je trouve le plus eftrange, dift Nomerfide, 
c'eft que voiant la mort & la croix devant fes 
oeilz, il ne perdoit la volunté d'offenfer Dieu. 

— Voyla une belle raifon,dîft Symontault, 
vous ne vous esbahiriez doncques pas de 
veoir faire une folie, mais que on foyt loîng 
de Peglife & du cymetiere? — Mocquez vous 
tant de moy que vous vouldrez, dift Nomer- 
fide, fi eft ce que la méditation de la mort 
rafiroidyt bien fort ung cueur, quelque jeune 
qu'il foyt. — Je feroys de voftre opinion, dift 
Dagoucin, fi je n'avoys oy dire le contraire 
à une princefle. — Ceft doncques à dire. 
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dift Parlamente, qu'elle en racompta quelque 
hiftoire, Parquoy s'il eft ainfy je vous donne 
ma place pour la dire. Dagoucin commencea 
ainfy : 
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En exerçant le dernier oeuvre de mifericorde & 
enfeveUJJant un corps mort , un religieux exerça 
les oeuvres de la cbair avec une religieufe fif 
Pengrofa. 

EN une des meilleures villes de France, 
après Paris (i), y avoyt ung hofpital 
richement fondé, aflavoir d'une prieure & 
quinze ou feize religieules , & en ung autre 
corps de maifon devant y avoyt ung prieur 
& fept ou huia religieux, lefquelz tous les 
jours difoient le fervice, & les relîgieufes feul- 
lement leurs patenoftres & heures de Noftre 
Dame, pour ce qu'elles eftoient occupées au 
fervice des mallades. Ung jour vint à mourir 
ung pauvre homme où toutes les religieufes 
s'aflemblerent. Et après luy avoir feift tous 
les remèdes pour fa fanté envolèrent quérir 
ung de leurs religieux pour le confeffer. Puys 
voiant qu'il s'afFoibliffoit luy baillèrent l'un- 
ftion, & peu à peu perdit la paroUe. Mais 
pour ce qu'il demeura longuement à paffer, 
faifant femblant d'oyr, chacune fe mirent à 



(i) Cette nouvelle manque dans Tédition publiée par 
Boaiiluau en 1558; elle a été imprimée Tannée fuivantc 
par Cf. Gruget. (Voir aux éclairciflements, note L.) 
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luy dire les meilleures paroUes qu'elles peu- 
rent, dont à la longue elles fe fafcherent; 
car voyans la nuyft venue & qu'il fàifoyt 
tard, s'en allèrent coucher l'une après l'autre; 
& ne demeura pour enfepvelir le corps que 
une des plus jeunes avecq ung religieux 
qu'elle craîngnoyt plus que le prieur ny aul- 
tre , pour la grande aufterité dont il ufoy t tant 
en paroUes que en vie. Et quant ilz eurent 
bien cryé leurs heures à l'oreille du pauvre 
homme, congneurent qu'il eftoyt trefpaffé. 
Parquoy tous deux l'enfevelirent. Et en exer- 
çant cefte dernière oeuvre de mifericorde 
commencea le religieux à parler de la mifere 
de la vie & de la bienheureufeté de la mort ; 
& ces propos pafferent le minuyd:. La pauvre 
fille ententlvement efcoutoit ces devotz pro- 
pos, & le regardant les larmes aux oeilz, où il 
print fi grand plaifir, que* parlant de la vie 
advenir commencea à l'ambraffer comme s'il 
eut eu envye de la porter entre fes bras en 
paradis. La pauvre fille efcoutant ces propos, 
& l'eftimant le plus devoft de la compaignie 
ne l'ofa refufer. Quoy voiant ce mefchant 
moyne, en parlant tous jours de Dieu, para- 
cheva avecq elle l'oeuvre que foubdain le 
diable leur mit au cueur, car paravant n'avoît 
jamais efté queftion ; l'afleurant que ung péché 
fecret n'eftoyt poinâ imputé devant Dieu, 
& que deux perfonnes non liez ne peuvent 
oflencer en tel cas quant il n'en vient poinft 
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de fcandalle ; & que pour Peviter elle fe gar- 
daft bien de le confefler à aultre que à luy. 
Ainfy fe départirent d'enfemble, elle la pre- 
mière qui en paflant par une chappelle de 
Noftre Dame voulut faire fon oraifon, comme 
elle avoit de couftume. Et quant elle com- 
mencea à dire : Vierge Marie, il luy fouvint 
qu'elle avoyt perdu ce tiltre de virginité fans 
force ny amour, mais par une fotte crainfte ; 
dont elle fe print tant à pleurer qu'il fembloyt 
que le cueur luy deuft fandre. Le religieux 
qui de loing oujrt ces foulpirs fe doubta de 
fa converfion par la quelle il povoyt perdre 
fon plaifir; dont pour l'empefcher la vint 
trouver proftemée devant ceft ymaige, la re- 
print aygrement, & luy dift que fi elle fàifoyt 
confcience qu'elle fe confeflaft à luy & qu'elle 
n'y retournaft plus fi elle ne vouloit, car l'un 
& l'autre fans péché eftoit en fa liberté. La 
fotte religieufe cuydant fatisfeire envers Dieu, 
s'alla confefler à luy, mais pour pénitence il 
luy jura qu'elle ne pechoit poinft de l'aymer, 
& que l'eaue benoifte povoyt effacer ung tel 
peccadille. Elle, croyant plus en luy que en 
Dieu, retourna au bout de quelque temps à 
luy obeyr; en forte qu'elle devint grofle, 
dont elle print ung fi grand regret qu'elle 
fuplia la prieure de faire chaffer hors de fon 
monaftere ce religieux, fçachant qu'il eftoit 
fi fin qu'il ne feuldroy poinft à la feduîre. 
L'abbefle & le prieur qui s'accordoient fort 
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bien enfemble, fe mocquerent d'elle, difans 
qu'elle eftoit aflez grande pour fe défendre 
d'un homme, & que celluy dont elle parloyt 
eftoit trop homme de bien. A la fin à force 
d'importunité, preffée du remords de la con- 
fcience , leur demanda congé d'aller à Romme, 
car elle penfoyt en confeflant fon péché aux 
piedz du pape recouvrer fa virginité. Ce que 
très voluntiers le prieur & la prieure luy ac- 
cordèrent, car ilz aymoient myeulx qu'elle 
fut pèlerine contre fa reigle que renfermée & 
devenir fi fcrupuleufe comme elle eftoyt, 
craîngnans que fon defefpoir luy feit renon- 
cer à la vye que l'on mené là dedans ; luy 
baillant de l'argent pour faire fon voiage. 
Mais Dieu voulut que elle eftant à Lyon ung 
foir après vefpres , fur le pupiltre de l'eglife 
de Sainft Jehan, où madame la ducheffe d'A- 
lençon, qui depuis fut koyne de Navarre, 
alloyt fecretement feire quelque neufvaine 
avecq trois ou quatre de fes femmes, eftant à 
genoulx devant le crucifix ouyt monter en 
hault quelque perfonne ; & à la lueur de la 
lampe congneut que c'eftoyt une religieufe. 
Et afin d'entendre fes dévotions, fe retira la 
duchefle au coing de l'autel. Et la religieufe 
qui penfoyt eftre feuUe fe agenouilla ; & en 
frappant fa coulpe fe print à pleurer tant que 
c'eftoyt pityé de l'oyr, ne criant finon que : 
Helas ! mon Dieu , ayez pitié de cefte pauvre 
pecherefle! La duchefle pour entendre que 
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c'eftoît, s'approcha d'elle en luy difant : 
M'amye, qu'avez vous, & d'où eftes vous, 
qui vous amené en ce lieu cy? La pauvre 
religieufe qui ne la congnoiflbyt poinft, luy 
dift : Helas! m'amye, mon malheur eft tel 
que je n'ay fecours que à Dieu, lequel je 
fuplie me donner moien de parler à madame 
la duchefle d'Alençon, car à elle feule je 
conterai mon affaire, eftantaffeurée que s'il y a 
ordre elle le trouvera. — M'amye, ce luy dift 
la ducheffe , vous povez parler à moy comme 
à elle, car je fuis de fes grandes amyes. — 
Pardonnez moy, dift la religieufe, car jamais 
autre qu'elle ne fçaura mon fecret. Alors la 
ducheffe luy dift qu'elle povoyt parler fran- 
chement & qu'elle avoyt trouvé ce qu'elle 
demandoyt. La pauvre femme fe gefta à fes 
piedz, & après avoir pleuré luy racompta ce 
que vous avez ouy de fa pauvreté. La du- 
cheffe la reconforta fi bien que fans luy ofter 
la repentance continuelle de fon péché, luy 
mift hors de l'entendement le voiage de 
Romme,& la renvoia en fon prieuré avecq 
des lettres à l'evefque du lieu pour donner 
ordre à faire chaffer ce religieux fcandaleux. 
Je tiens ce compte de la ducheffe mefmes , 
par lequel vous povez veoir, mes dames, que 
la recepte de Nomerfide ne fert pas à toutes 
perfonnes. Car ceulx ci touchans & enfeve- 
liffans le mort ne furent moins tachez de leur 
lubricité. — Voyla une intention, dift Hîr- 
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can, de laquelle je croy que homme jamais 
ne ufà, de parler de la mort & faire les oeu- 
vres de la vie. — Ce n'eft poinft oeuvre de 
vie, dift OifiUe, de pécher, car on fçait bien 
que péché engendre la mort. — Croyez, dift 
Saffredent, que ces pauvres gens ne penfoient 
poinft à toute cefte théologie. Mais comme 
les filles de Lot enyvroient leur père penfans 
conferver nature humaine, aufly les pauvres 
gens vouloient reparer ce que la mort avoyt 
gafté en ce corps pour en refaire ung tout 
nouveau; parquoy je n'y voy nul mal que 
les larmes de la pauvre religieufe, qui tous- 
jours pleuroyt & toujours retournoyt à la 
caufe de fon pleur. — Pen ay veu aflez de 
telles, dift Hircan, qui pleurent leurs péchés 
& rient leur plaifir tout enfemble. — Je me 
doubte, dift Parlamente, pour qui vous le 
diftes dont le rire a aflez duré & feroit temps 
que les larmes commenceaflent. — Taifez 
vous, dift Hircan, encores n'eft pas finée la 
tragédie qui a commencé par rire. — Pour 
changer mon propos , dift Parlamente , il me 
femble que Dagoucin eft failly dehors de 
noftre délibération , qui eftoit de ne dire 
compte que pour rire, car le fien eft trop 
piteux. — Vous avez dift, dift Dagoucin, que 
vous ne racompterez que de foUy es , & il me 
femble que je n'y ay poinét failly; mais pour 
en oyr ung plus plaifant je donne ma voix 
à Nomerfide, efperant qu'elle rabillera ma 
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faulte. — Aufly ay je ung compte tout preft, 
relpondift elle, digne de fuyvre le voftre, 
car je parle de religieux & de mort. Or 
efcoutez le bien, s'il vous plaift (i). 

(i) Éd. de 1559 donnée par Gruget : Cy finent les 
comptes & nouvelles de la feue Royne de Navarre ^ qui e/i ce 
que Port en peut recouvrer. 
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NOTE A, PAGE 4. 

Le duc d*Urbin nomm/ le Préfet ^ lequel ej^oufa la feur du 
premier duc de Mantoue, 

François-Marie de la Rovere, né le 24 mars 1491, 
préfet de Rome , neveu du pape Jules II. Élevé à la cour 
de France, il fut un des grands capitaines de Ton temps, 
furtout au commencement de fa carrière. Il poignarda, 
en 1 511, le cardinal Alidofio , légat de Tarméc eccléfiafti- 
que à Bologne, & mourut empoifonné en 1538. Il avait 
époufé Éléonor-Hlppolyte de Gonzague, fille de Jean- 
François II, quatrième marquis de Mantoue & fœur de 
Frédéric , deuxième duc de Mantoue. Le jeune prince 
de dix-huit ans« héros de cette nouvelle, doit être Gui 
Ubald, né en 1514, fuccefTeur de Ton père. Diaprés 
Moreri, ce duc d'Urbin aurait eu un autre fîls nommé 
François & mort jeune, mais VArt de vérifier les dates ne 
parle pas de lui. François-Marie fut un grand proteéteur 
des Arts & des Lettres. A fa cour floriflaient Raphaël, 
B. Cailiglione, & d^autres. Voyez à ce fujet : M. J. Du- 
mefnil, Hiftoire des plus célèbres amateurs italiens & de 
leurs relations avec les artiftesy fiPr., Paris, 1853, in-8*. 
P. 13 & fuiv. 
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NOTE B, PAGE 8. 

Vrayement , difi Geburon , quant Riyolte fut prins des 
François^ &c. 

La prife de Rivolte par Tannée françaife, fous la con- 
duite de Louis XII, date de Tannée 1509. Il y a une rela- 
tion de cette prife dans le livre fuivant : Livre nouvelig' 
ment tranflaté de V Italienne rime en ryme françoife^ contenai 
Padvenemènt du roy de France^ Louis XLI, à Milan ^ & 
triumphante entrée audiâ Milan. Lyon, 1509, in-4*'. 



NOTE C, PAGE 39. 

Voici comment, dans Tédition de 1558, fe tei 
Tépilogue de cette nouvelle : 

44 Appeliez vous , dift Guebron , s'égarer donner 
bien à TEglife & aux pauvres mandiens? — Je n*ap] 
point errer, dift Parlamente, quand Thomme difti 
aux pauvres ce que Dieu a mis en fa puiffance. Mi 
donner tout ce qu'on a à fa mort & de faire langui 
faim fa famille puis après , je n'approuve pas cela. EJ 
femble que Dieu auroit au(G acceptable qu'on eut 
tude des pauvres orphelins qu'on a laiflez fur terre 
quelz n'ayans moyen de fe nourrir & accablez de 
vreté, quelquefois au lieu de bénir leurs pères, les 1 
diifent quand ilz fe fentent prelfez de faim : car, celuy 
cognoift les cueurs ne peult eftre trompé, & ne jugera 
feulement félon les oeuvres, mais félon la foy & charii 
qu'on a eue à luy. — Pourquoy eft ce donc, dift Gue 
bron, que Tavarice eft aujourd'huy fi enracinée en toi 
les eftats du monde, que la plufpart des hommes s'atten- 
dent à faire les biens lorfqu'ilz fe fentent affaillis de ia 
mort & qu'il leur faut rendre compte à Dieu? Et croy 
infailliblement qu'ils mettent (i bien leurs affedions en 
leurs richeffes que s'ilz les pouvoient emporter avec eulx, 
ilz le feroient volontiers. Mais c'eft l'heure où le Sei- 
gneur leur fait fentir plus griefvement fon jugement que 
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à rheure de la mort, car tout ce quMb ont ftit tout le 
temps de leur vie, bien ou mal, en un inftant fe repre- 
fente devant eulx. C^eft Tbeure où les livres de noz con- 
fciences font ouvertz & où chacun peult y veoir le bien 
& le mal qu''il a {ai<A. Car les efpris malings ne laifTent 
rien quMlz ne propofent au pécheur, ou pour Tinduire à 
une prefumption d*avoir bien vefcu, où à une deffîance 
de la mifericorde de Dieu , afin de les faire tresbucher du 
droit chemin. — Il me femble, Hircan (dift Nomerfide), 
que vous fçavez quelque hiftoire à ce propos. Je vous 
prie, û la penfez digne de cette compagnie, quMl vous 
plaife nous la dire. — Je le veux bien (dift Hircan), & 
combien quMl me fafche de compter quelque chofe à leur 
defavantage, G eft ce que veu que nous n'avons efpargné 
ny roys, ni ducs, ny comptés, ny barons, ceux icy ne 
fe doibvent tenir offencez (i nous les mettons au reng de 
tant de gens de bien : mefmes que nous ne parlons que 
des vicieux, car nous fçavons quMl y a des gens de bien 
en tous eftats, & que les bons ne doivent eftre intereiTez 
pour les mauvais. Mais laissons ces propos & donnons 
commencement à noftre hiftoire. 11 

NOTE D, PAGE 48. 

Mais la belle dame fans mercf- 
Refpond qu^il fiet bien que ton le die 
Pour en tirer quelque confort* 

Ce pafTage du poème d'Alain Chartier a déjà été une fois 
cité par la Reine de Navarre dans la nouvelle Xll. (Voir 
t. II, p. 16, & aux notes, p. 431O 



NOTE E, PAGE 50. 

Le Roy Louis unziefme envoya en Angleterre le feigneur de 
Montmorency pour fon ambajfadeur* 

L'hiftoire de la maifon de Montmorency ne fait men- 
tion d'aucun feigneur de ce nom envoyé par Louis XI 
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ambalTadeur en Angleterre. (Voy. Duchefnes, Hiftoire gé- 
néalogique de la maifon de hfontmoreney^ &c. Paris, 1624, 
in-fol.) C^eft feulement en 1546 que François de Mont- 
morency, feigneur de la Rochepot fut envoyé comme am- 
baffadeur en Angleterre. O^oy. Duchefnes, p. 366.) 

Dans quelques manufcrits il y a i le roy Louis douze* 
Cela aurait alors rapport à Guillaume de Montmorency, 
père du connétable; mais dans la notice hidorique fur 
Guillaume, il n'eft nullement parlé de cette miflion. 
(Voyez Duchefnes, p. 354-3^50 

M. Génin, éditeur des Lettres de Marguerite d*Angou- 
Ume^ penfe quMl eil ici queftion du connétable de Mont- 
morency (i" Recueil, 1841 ; in-8% p. 151). Nous ignorons 
fur quels garants il peut appuyer fou affertion. Du refte voici 
un paflage d^une lettre de Marguerite au connétable, qui 
efl bien en rapport avec ce qui eft dit à la fin de cette 
Nouvelle, fur Thumeur galante du feigneur de Montmo- 
rency : u yay monftré voftre lettre à la damoifelle Mar- 
ii guérite de Lorraine , qui n^a lailTé pour fon habit gris à 
u avoir fouvenance du temps paffé. Et vous afleure qu^elle 
u s*acquitte fy bien à prier Dieu pour vous que fy toutes 
i( les dames qui vous ont donné la tous en fàifoient aul- 
M tant, vous en deveriés point avoir regret au temps 
«t palfé, car leurs oraifons vous mettroient en paradis oà 
u après longue & bonne vie defire vous voir, «i 

NOTE F, PAC^E 57. 

En la court du Roy Françoys premier y avoit une dame 
de fort bon efperit. 

Ne ferait-ce pas à elle-même que Marguerite aurait fait 
alluiîon ici? les théories qu*elle a développées plufieurs 
fois dans fes épilogues, fur Tamour & fur les rappons de 
politefi*e des hommes avec les femmes, font tout à fidt en 
rapport avec ce qu'elle dit au fujet des ferviteurs c^u'une 
dame peut fe permettre, fans exciter en rien les foupçons 
de fon mary. Il eft difficile de rien conjecturer au fujet 
du galant à qui elle aurait joué le tour qu'elle raconte. 
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Dans la Nouvelle fuivante , Marguerite revient fur le 
même fujet & raconte comment cette môme dame s^ eft 
prise pour convaincre Ton mari dMnfidélité & le forcer à 
la conduire à la cour d^où, par jaloufie, il Tavait éloigné. 
Si Ton fe rappelle ce que nous avons dit dans la Notice 
fur la vie privée de Marguerite (t. !•% p. lxxiv) au fujet 
de fes rapports avec fes deux maris, on fera d^autant plus 
porté à adopter notre conjedure fur ces deux Nouvelles. 

NOTE G, PAGE 58. 

Et elle qui n'avait faulie de nulle finefe de femme , s'en 
alla à Madame Marguerite fille du Roy & â la duckefe de 
Montpenfier. 

Marguerite de France, duchefle de Savoye & de Berry, 
née à Saint-Germain en Laye le 5 juin 1523. Elle avait 
eu pour parrain Jean, cardinal de Lorraine, & pour mar- 
raine Marguerite elle-même, qui était fa tante paternelle. 
Promife en mariage à Tàge de trois ans à Louis de Savoye, 
fils du duc Charles III, elle époufa, le 9 juillet 1549, 
Emmanuel-Philibert, duc de Savoye, frère puîné du prince 
Louis. Elle mourut âgée d^un peu plus de cinquante & 
un ans, le 15 feptembre 1574. Cette princefle a été Tune 
des femmes les plus remarquables de fon temps. Brantôme 
lui a confacré un article dans fes Dames illufires (t. V, 
p. 230, des Œuvres complètes^ édit. in-8<^). On peut voir 
aufli les Éloges & les Vies des Reines ^ princeffes ^ £Pr., du 
P. Hilarion de Code; Paris, 1647, in-4*; t. tl, p. 278. 
— La ducheife de Montpenfier, Jacqueline de Longwick, 
comteife de Bar-fur-Seine, fille de J. Ch. de Longwick, 
feigneur de Givry, & de Jeanne, bâtarde d^Angouléme. 
Mariée en 1538 à Louis de Bourbon, il* du nom, duc de 
Montpenfier. Çyoy* Hift(nre généalogique de la mai fon de 
France du P. Anfelme^ t. !•% p. 355.) 
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NOTE H, PAGE 6o* 

// h^ dit qu'il tten fçavoit pas de meilleur que de jouer 
au centm 

Il eft probable que Marguerite a voulu dëfigner ici le 
jeu de cartes que nous appelons aujourd'hui le piquet^ & 
qui fe joue en cent points. Ce jeu eft ancien; on le 
trouve cité parmi tous ceux que Rabelais énumére au 
Hv. I*^ ch. xxn de Gargantua. 



NOTE I, PAGE 73. 

En la ville de Paris y avait ung homme de fi bonne na- 
ture ^ &c. 

En difant que le mary bigame fans le favoir vint à Blois 
peu après que François I*' fut monté fur le trône, Mar- 
guerite fixe entre les années 1514 & 1515 le dénoûment 
de cette aventure, puifque François I*' fut facré le 25 jan- 
vier 1515* Louife de Savoye efl nommée Madame la Ré- 
gente, ce qui porte la fcéne au mois d*août 1515, pen- 
dant Tabfence du Roi qui fe trouvait alors en Italie tout 
prêt de remporter la viâoire de Marignan. 
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NOTE A, PAGE 90, 

Or advint que en ce temps là la Rjoyne Claude femme du 
Roy Ftançois^ &c,. 

Ce paflage nous donne d^une manière approximative la 
date de cette nouvelle. Claude de France, fille de 
Louis XII & d^Anne de Bretagne, première femme de 
François i**, mourut le 20 juillet 1524. Louife de Savoye 
eft déflgnée fous les noms de Madame la Régente mère du 
Roi; c^eîl en Tannée 151 5, lors de fon premier voyage 
en Italie, que François I" donna à fa mère le titre & le 
pouvoir de Régente de France* Il eft probable que 
l'aventure du chanoine d'Autun fe rapporte à cette der- 
nière époque. 



NOTE B, PAGE 95. 

Au temps du Roi François premier y avait une dame de 
fang roial^ &c, 

La dame du (ang royal dont Marguerite parle avec tant 
d'éloges peut bien être Louife de Savoye, qui aimait 
beaucoup entendre raconter des aventures de toutes fones. 
On peut voir dans notre IntroduéUon , t. I«% p. lxiv, ce 
que nous avons dit au fujet de TafFeâion de Marguerite 
pour fa mère. 
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NOTE C, PAGE lOO. 

• 

En la ville de Paris fe trouvaient quatre filles, &c. 

Cette Nouvelle eft, fans aucun doute, le récit d'une 
aventure (ou mieux d'un projet d'aventure) qui fe rap- 
porte à la jeunefle de François !•'. Le gentilhomme que 
fon tnaftre avoit fait prévôt de Paris, eft Jean de la Barre, 
dont nous avons eu déjà l'occafion de parler. Voy. 1. 1", 
p. 172. 

Dans le Journal d'un bourgeois de Paris fous le règne 
de François I", publié récemment par M. L« Lalanne, 
pour la Société de l'Histoire de France; Paris, 1854, 
in-8«, p. 125, à l'année f522, on lit : " Au diô an le 
Roy créa aufly & ordonna à tousjours en la ville de 
Paris, un bailliage pour eftre divifé & hors de la pre- 
vofté de Paris, & pour en faire une jurifdiAion à part, 
& pour, par icelle, cognoiftre des caufes des privilégiez 
de rUniverfité de Paris. Et pour ce faire y eftablit & 
ordonna un baillif lequel fe nommoit Monfieur de la Barre, 
qui eftoit l'un de fes mignons, natif de Paris & de 
pauvres gens ; au quel il donna le diâ bailliage gratis à 
caufe qu'il eftoit en fa grâce, i^ &c. 



NOTE D, PAGE II4. 

En Veglife SainS Jehan de Lyon y a une chappelle fort 
oiffcure, &c. 

Nous citerons ici quelques extraits d'une lettre que 
nous a écrite M. Péricaud , auteur de pluiieurs ouvrages 
remarquables fur la ville de Lyon : u Marguerite vint à 
Lyon pour la première fois en 1525; elle avait alors 
trente-cinq ans. Le 11 avril de cette année elle perdit 
fon premier mari, Charles d'Alençon. Les auguftes époux 
avaient pris leur logement dans la maifon de l'obédiencier 
de Saint- Juft. Les funérailles de Charles, qui fut inhumé 
dans l'églife de Saint- Juft, fe firent avec une grande 
pompe. Il eft à croire que pendant la dernière maladie 
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de fon mari , Marguerite fit dans Péglife Saint* Jean la 
neuyaine dont il eft queftion dans la dernière Nouvelle 
de VHcptam^ronn Nous penfons aufll qu^il faut rapporter à 
cette époque Thiftoriette de la dévote qui dans la cha- 
pelle du Saint-Sépulcre mit fa chandelle fur la tête d*un 
foldat qui dormait, penfant quMl fût de pierre comme 
toutes les ftatues qui étaient dans cette chapelle. Voy. fur 
cette chapelle, qui fiit faccagée par les calviniiles en 1562, 
Quincamon fur Saint- Jean , p. 98, & Tabbé Jacques, 
Eglife primatiaU de Saint- Jean ^ p. 41, «« &c. 

L*ouvrage de Quincamon eft très-rare. L'exemplaire 
que poffédait notre confrère Code dans fa bibliothèque 
lyonnaife était regardé comme unique; il a pour titre 2 
Les Antiquitez & la fondation de la métropole des Gaules 
ou de P Eglife de Lyon & de fes chapelles^ par le fleur de 
Quincamon. Lyon, Math. Libéral, 1673, petit in-12. 

NOTEE, PAGE I18. 

Vannée que monfieur de Fendofme efpoufa la princejfe de 
Navarre. 

Ceil-à-dire en Tannée 1548. Antoine de Bourbon, fils 
de Charles de Bourbon & de Françoife d*Alençon , né le 
22 avril 151 8, époufa le 20 oâobre 1548 Jeanne de Na- 
varre, fille unique de Marguerite & mère du Roy de 
France Henri IV. 



NOTE F, PAGE 120. 

Une damoifelle de céans dont ung prothenotaire eftoit 
amoureux, 

Brantôme commence ainfi le xxvnr Difcours fur les 
grands capitaines & hommes illuftres français : 

u Monfieur de TEfcun, firère de M. de Lautreq, fut un 
bon capitaine, mais pourtant plus hardy& vaillant que fage 
de conduite. Il avoit efté defdié à la robe longue & eftudia 
long temps à Pavie du temps du grand mailhe Chaumont, 
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que nous tenions Teftat de Milan paifible. Et Tappelloit- 
on le Prothenotaire de Foix, mais je penfe que c'eftoit, 
comme dit TEfpagnol , un letrado que non tenta muchas Utras^ 
c*eft-à-dire un lettré qui n*avait pas beaucoup de lettres, 
comme eftoit la couftume de ce temps là des prothe- 
notaires & mefme de ceux de bonne maifon^de n'eftre 
gueres fçavans, mais de fe donner du bon temps, d*aller 
à la chaire, de fe pourmener faire Taniour, & la plufpan 
faire cocus les pauvres gentils hommes qui eftoient à la 
guerre. Auifi de ce temps fe chantoit une chanfon d\mc 
dame : 

PaflTerez vous tousjours par cy Çbis) 
Prothenotaire fans foucy ? 1^ 

(Brantôme, t. II, p. 144, des 
Œuvres complètes ^ édit, in-S*.) 

Les prothonotairei apoftoliques avaient été inftitués au 
nombre de douze dans les premiers fîécles de TÉglife, par 
le pape Clément I*% pour écrire les vies des faints & les 
autres aéles apoftoliques. Baronius, dans fes Annales ecclé- 
fiafliques^ les a cités plufieurs fois. Peu à peu le nombre 
des prothonotaires s^accrut & leur autorité s^aflfaiblit. Dès le 
XV* Gécle cette dignité était devenue un titre honorifique 
qu^on accordait toujours aux doéteurs en théologie de noble 
famille, ou qui jouiflaient d'une certaine importance. 

NOTE G, PAGE 123. 

Cefi que faifant le diB Kohertval ung volage fur la 
mer^ &c. 

Le Canada, découvert par le Vénitien Cabot en 1497, 
fut pendant le xvi* fiécle vifité par plufieurs . capitaines 
français. En 1535, Jacques Cartier remonta le fleuve 
Saint-Laurent, prit polTeflion de ce vafle pays au nom de 
François I*% & Tappela la Nouvelle-France. En 1542 le 
capitaine La Roque de Robertval éleva le fort de Charle- 
bourg. On lit dans le grand DiBionnaire kijiorlque de B. de 
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La Martiniére, t. II, p. 84 : u En 154 1, Jean François 
w de la Roque, fleur de Roberval, gentil homme picart, 
u accompagné de Jacques Cartier, fit un etabliflement 
" dans rifle Royale & envoya un de fes pilotes nommé 
^4 Alphonfe de Saintonge, reconnottre le nord du Canada , 
u au-deflus du Labrador. )•> 

NOTE H, PAGE I34. 

Au chofteau d*Odoz en Bigorre demouroit ung efcuyer 
tTefcurie du Roy nommé Charles ^ Italien^ &c. 

Dans rétat des officiers de la maifon de François l" 
pour Tannée 1522, parmi les écuyersd*écurie du Roi, nous 
trouvons Charles de SainB Sevrin , aux gages de deux cents 
livres. Dans un autre état, pour Tannée 1529, Charles ne 
sV trouve plus. £ft-ce le même que Tltalien appelé aufli 
Charles par la Reine Marguerite ? Sous le titre du Con- 
feiller au Bluteau, une aventure pareille à celle-ci fait le 
fujet de la xvn* des Cent Nouvelles nouvelles. Voy. les 
Cent Nouvelles nouvelles ^ édit. in- 18, de Paris, 1840. 



NOTE I, PAGE 139. 

En la duclié de Bourgoingne y avoit ung duc très honnefte 
& beau prince. 

\\ efl probable que la Reine de Navarre s*eft contentée 
de mettre en profe un ancien ftbliau , connu fous le nom 
de la Châtelaine de Vergy. On le trouve, dans le t. IV, du 
Recueil de Barhafan^ & dans les ftbliaux de Legrand 
d^Aufly, t. III, p. 38, édit. in-8^. Du refte, à peine Mar- 
guerite a-t-elle déguifé fon emprunt, puifqu^elle dit, avant 
de racontef cette hiftoire, qu*elle a été écrite en fi vieux 
langage i que nul de la compagnie, excepté elle & madame 
Oifille, ne la comprendrait. L*hiftoire de la châtelaine de 
Vergy a été reproduite par le conteur italien Bandello 
(part. IV, nouv. v); &, d'après lui, par Belleforeft dans fes 
Hipoires tragiques. On pourrait penfer que la Reine de 
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Navarre a tout fimplement emprunté au Bandello Ton récit, 
car c^eft le conteur italien qui place la fcéne en Bourgogne 
à répoque où cette province était fous la domination d^un 
duc. Cependant il eft bon de remarquer qu'à la fin de 
répilogue qui termine la VII* journée, Marguerite dit que 
la compagnie n'eut pendant le fouper d'autre propos que 
de madame du Verger^ altération évidente de la châtelaine 
de Vergy^ nom donné à Théroïne dans le Fabliau^ tandis 
que le Bandello l'appelle tout autrement. De plus, le 
conteur italien termine d'une manière différente cette 
tragique aventure. 
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NOTE K, PAGE 177. 

En la y aie d*Amboife y avoit ung fceliîer nommé Brim' 
baudier* 

Cette Nouvelle a été imitée par Noël du Fail de la 
Hériflaye dans fes Contes iTEntrapei (ch. v. de la Goutte')^ 
Il donne à Ton héros le nom de Glaume Efnaut de 
Tremeril, 

NOTE L, PAGE l8a. 

En une des meilleures villes de France après Paris y avoit 
ung hojpital richement fondé ^ &c. 

11 eft impoffible de déterminer de quel hôpital & de 
quelle ville de France Marguerite a voulu parler. Nous 
avons penfé quMl s^agiffait de Thôpital Saint -Jean de 
I^ycn, mais la fuite du récit femble indiquer le contraire. 
Quant à Téglife Saint- Jean où fe trouvait Marguerite, 
quand elle entendit les plaintes de la religieufe, nous 
renverrons aux notes de la lxv* Nouvelle» 



TABLEAU INDICATIF 

DES NOUVELLES 

de la 

REINE DE NAVARRE. 



DATE. — ORIGINES HISTORIQUES OU ROMANESQUES. 



PREMIÈRE JOURNÉE. 

PREmÂRE NOUVELLE. De 1520 à 1525. Hiftofique. Alen- 
çon, Paris. 

Deuxième nouvelle. i53o> mois de juillet. Hifto- 
rique. Alençon. 

Troisième nouvelle. Vers 1450. Hiftorique. Naples. 

Quatrième nouvelle. De 1520 à 1526. Hillorique. 

Cinquième nouvelle. Nulle indication de date. A 
Coulon, prés de Nion. 

Sixième nouvelle. Vers 1 525. Hillorique et roma- 
nefque. 
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Septiémb nouvelle. Hiltorique. Paris» Nulle indication 
de date. 

HumÂME NOUVELLE. Romanefque. Comté d'Aletz» en 
Languedoc. Nulle indication de date. 

Neuvd^me nouvelle. Vers 1544. Hiftorique (trois ans 
avant Tépoque où Marguerite écrivait). Entre Dauphiné 
& Provence. 

DixiÂME nouvelle. De 1503 à 1513. En Efpagne & 
en Rouflillon. Hiilorique. 



DEUXIÈME JOURNÉE. 



Onziâmb nouvelle. Hiilorique. A Amboife. Nulle in- 
dication de date. 

Douzième nouvelle. Vers 1537. A Florence. Hiilo- 
rique. 

Treizième nouvelle. De 1524 à 1531. Hiilorique. 

Quatorzième nouvelle. De 1501 à 1563» antérieure à 
1507. Hidorique & relative à Bonnivet. Milan. 

Quinzième nouvelle. De 151 5 à 1543» Hidorique. A eu 
lieu fous le régne de François I*'. 

Seizième nouvelle. De 150 i à 1503. Se paflTe à Milan, du 
temps que le grand maître de Chaumont y commandait. 
Eft hiilorique & attribuée à Bonnivet. 
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DlX-SBPTTÂMS NOUVELLE. Eli juill I52I. A Dijoil. Hîfto- 

rique. 

Dix-HumâME NOUVELLE. En France. Nulle indication 
de date. 

Dn-NEUviÂifE NOUVELLE. En 1503. En Italie, à la pe- 
tite cour du marquis de Mantoue. 

Vingtième nouvelle. Régne de François I*^ En Dau- 
phiné. 



TROISIÈME JOURNÉE. 

Vingt et untéme nouvelle. Règne de Charles Vlll. 
En Touraine. 

ViNGT-DEUXiÂME NOUVELLE. Paris. Hiftorique. De 1530 
* 1535* 

ViNGT-TROisiÉME NOUVELLE. En Përlgord. Nulle indi- 
cation de date. 

ViNGT-QUATRiÂME NOUVELLE. En Efpagne. Nulle indi- 
cation de date. 

Vingt -CINQUIEME nouvelle. JeuneiTe de François I*'. 
Paris. Hiftorique. 

ViNGT-sixràME nouvelle. Régne de Louis XII. A Pam- 
pelune, en Efpagne. Hiftorique. 

ViNGT-SEPTiéME NOUVELLE. Vers 1540 OU 1545. A Am- 
boife. 
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VlNGT^HUinÉMB NOUVELLE. Aprés 1527. A Pftris. 

Vingt -NBUViÂME nouvelle. A Carelles, village du 
Mtine. 

Trentième nouvelle. De 1499 à 1503. En Languedoc. 



QUATRIÈME JOURNÉE. 

Trente et unième nouvelle. De 1494 à 1519. En 
Flandre. 

Trente - deuxième nouvelle. 1490. En Allemagne. 
Hiftorique. 

Trente-troisiâme nouvelle. De 1480 à 1490. A Cher- 
ves, village prés de Coignac. Hiftorique. 

Trente-quatrième nouvelle. Avant 1530. En Poitou, 
prés de Niort. Hiftorique. 

Trente-cinquième nouvelle. A Pampelune. Nulle in- 
dication de date. 

Trente -SIXIÈME nouvelle. De 1505 à 1509. A Gre- 
noble. Hiftorique & romanefque. 

Trente-septième nouvelle. Vers 1490. Ep Anjou, au 
château de Loue. Hiftorique. 

Trente - HumÈME nouvelle. De 1460 à 1470. A 
Tours. Hiftorique. 

Trente -NEUVIÈME nouvelle. Vers 1510. En Périgord. 
Hiftorique. 
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QuARANTiiMB NOUVELLE. Vers 1479. ^^ chftteau de 
Joflelin, en Bretagne. Hillorlque. 



CINQUIÈME JOURNÉE. 

Quarante et uniâme nouvelle. 1529. A Cambray. 
Hiftorique. 

Quarante - deuxième nouvelle. Vers 15 10. En Tou- 
raine & en Anjou. Hiftorique. 

Quarante -troisième nouvelle. Commencement du 
XVI* flécle. Nulle indication de lieu. Hiftorique. 

Quarante-quatrième nouvelle. A Sedan. Nulle indi- 
cation de date. Hiftorique. 

Quarante -ONQUiiME nouvelle. Après Tannée- 1545. 
A Tours. Hiftorique. 

Quarante- SIXIÈME nouvelle. Avant 1496. A Angou- 
léme. Hiftorique. 

Quarante -SEP^nÈME nouvelle. Auprès du pays de 
Perche. Nulle indication de date. 

Quarante - HUITIÈME nouvelle. Dans un village du 
Périgord. Nulle indication de date. 

Quarante-neuvième nouvelle. Vers 1490. Règne de 
Charles Vin. Hiftorique. 

Cinquantième nouvelle. Vers 1544. A Crémone, en 
Italie. 
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SIXIÈME JOURNÉE. 

Cinquante et uniâme nouvelle. De 1510 k 1538. En 
Italie, duché de Mantoue. Hiflorique. 

Cinquante -DEUXIEME nouvelle. De 1515 à 1525. A 
Aletiçon. Anecdotique. 

CiNQUANTE-TROiSEèME NOUVELLE. Régne de Fntiiçois I*'. 
Nulle indication de lieu. 

Cinquante-quatrième nouvelle. Entre les Pyrénées & 
les Alpes. Nulle indication de date. 

CiNQUANTE-ONQuiiME NOUVELLE. A Sarragofle, en Efpi- 
gne. Nulle indication de date. 

Cinquante -sixiÀifB nouvelle. A Padoue, en Italie. 
Nulle indication de date. 

Cinquante -SEPTIÈME nouvelle. De 1450 à 1500. En 
Angleterre. Hiftorique. 

CiNQUANTE-HumÂME NOUVELLE. Régne de François !**• 
Nulle indication de lieu. 

CiN<{UANTB- NEUVIÈME NOUVELLE. Nulle indication de 
lieu. 

Soixantième nouvelle. Entre 15 14 & 15 15* A Paris & 
à Blois. Hi dorique. 
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SEPTIÈME JOURNÉE. 

Soixante et uniâme nouvelle. En 1515. A Autun. 
Hidorique. 

Soixante -deuxième nouvelle. Régne de François P"*. 
Nulle indication de lieu. Hiflorique. 

Soixante -TROisiÂME nouvelle. De 1515 à 1520. A 
Paris. Hiflorique. 

Soixante -QUATiuÉMB nouvelle. A Valence, en Efpagne. 
Nulle indication de date. 

Soixante -cinquiêbie nouvelle. Vers 1525. A Lyon. 
Hiflorique. 

Soixante -sixième nouvelle. En 1548. Dans un château 
de la Guyenne. Hiflorique. 

Soixante -septième nouvelle. Vers 1542. Au Canada. 
Hiflorique. 

Soixante -HumÈME nouvelle. Dans la ville de Pau, 
en Béam. Nulle indication de date. 

Soixante -neuvième nouvelle* De 1522 «à 1529. A 
Odoz, en Bigorre. Hiflorique. 

Soixante-dixième nouvelle. Dans le duché de Bour- 
gogne. Nulle indication de date. Sans doute romanesque. 



III. o I 
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HUITIÈME JOURNÉE. 

SmXANTE ET ONZEÉMft NOOVBLLE. hptés tSA^. A Ain- 

boife. 

ScHXANTE-DOUZiiiiB NOUVELLE. Efi I5E5. A L,3ron. Hifto- 
riqiie. 
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APPENDICE I. 



INVENTAIRE 

DES BIENS MEUBLES 

DU COMTE D'ANGOULÈME 
Père de François I*' & de Marguerite. 

Nous publions ce document diaprés un manufcrit de la 
Bibliothèque Impériale qui provient de Tancien couvent 
des Blancs-Manteaux (n** 49)* Cefl un volume en papier 
in-fol. couvert de parchemin, dans lequel fe trouvent 
plufieurs inventaires des meubles & bijoux de la Reine 
Anne.de Bretagne, que nous avons donnés ailleurs. 
(Voy. Détails fur la vie, privée et Anne de Bretagne^ femme 
de Charles FUI et de Louis XII; fuivis d'Extraits des In- 
ventaires de meubles i^ant appartenu à cette princejfe^ &c. 
Paris, 1850, in-8».) 

Nous penfons que ce recueil a fait partie de Tancienne 
chambre des Comptes de Blois. On trouvait dans la 
coUeéUon fi curieufe du baron de Jourfanvault un autre 
texte de cet inventaire écrit fur parchemin, & qui 
provenait fans doute des archives de la maifon d*Ângou- 
lâme, que cet ardent colleékeur avait recueilli prefque en 
entier. Il eft ainfi défigné, t. II, p. 73 du Catalogue ana- 
lytique des Archives de M. le baron de Jourfanvault, &c. 
Paris, Techener, 1838, in-8* : N<* 2529 : un volume grand 
in-^y dos de maroquin ^ contenant Vlnventaire de la librairie 
& des meubles du duc d'Orléans ^ au château de Co- 
gnac, 1496. 
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En 1831, Samuel Bentley, qui publia à Londres un 
volume curieux de documents hlftoriques dédié au lord 
chancelier Brougham (Excerpta historia, or niuftratioru 
ofEngUsh Hipory. London. 183I9 grand in-B"*^, obtint du 
baron de Jourfanvault la permiffîon d*inférer cet inven- 
taire dans Ton recueil (p. 344); mais il laifia un grand 
nombre de lacunes, & d« plus il rfproduiiit le texte avec 
toutes les abréviations. 

Nous n^avons pas befoin dMnfiller fur Timportance de ce 
document, principalement fur la première partie relative 
à la bibliothèque. L^énumération de cette bibliothèque eft 
faite en foixante^quinze articles ; mais il eft bon de remar 
quer que les numéros 37» 5^» 58 compofent un enfemble 
de cent dou^ volmiiçsde petif fonnais dont \^. reliure était 
mauvaife ou de petite valeur^ et qui a empêché le rédaé^eur 
de rinventaire d^en relever féparément les titres. Si Ton 
ajoute à cela quelques ouvrages en plufieurs tomes, il en 
réfulte que la bibliothèque du comte d*Angoulème k 
compofait de près de deux cents volumes, chiffre confit 
dérable pour cette époque. Les articles détaillés font 
remarquables , furtout par la richeffe de la reliure. Les 
defcriptions faites avec foin nous permettent de juger de 
rimportance que le comte d*Angoul6me attachait à ces 
ouvrages, & du foin qu*il mettait à les conferver. n eft 
probable que lui-même avait fait exécuter la majeure 
partie de ces bell'es reliures en étoffes d^or & de foie , 
puif«|ue les fiermoirs portaient fes âmes & celles de la 
ducheffe. 

Vingt-deux articles contiennent les indications d^ou- 
vrages imprimés prefque tous fur vélin. Ce font, pour la 
plupart, des livres en langue firançaife : les Chremques ée 
Saint'DeniSf ta Mer des Hiftohes^ TArhre des Bataiiks, TArt 
de faucênneiie. Us Métamorpkofes^ la Bible des Poètes^ Lan- 
celot Ai Lae, Trifan, les Cent Nouvelles nouvelles^ Iss Fûci- 
tlês du Pogge^ &c. Ce qui hous prouve que, comme fon 
pèi« le Wenheareux comte Jean, Charles d^Angoulénte 
4o!t ôtre mis au nng des feigneurs finançais de Tépoque 
féodale qui fe font montrés bibliophiles. 



COPIE DE L'INVENTOIRE 

DES RIENS MEUBLAS 

demeurez du decés & trefpaz de feu 
MPNSEIGNËUR L£ CQNTK D*ANPOLESM£. 



L*An de grtpe mil quatre cens quatre vingt & feize» le 
vingtiefme jour ^u mois 4e noven^bre , Nous Fttnçoys 
Corlieu, licencié en loix, lieutenant gênerai de noble 
puiflant feigneur Mpnfeigneur le fennechal d*Angoulmois» 
pour très hault & puiiTant prince Monf^igneur le duc d^Or^ 
leans, & très haulte On excellente princaflTe Madame la con- 
tefife d'Angolefme , tuteurs & ayans Tadminiflration de 
Monfeigneur le conte d'Angolefme, & Madamoifelle fa reur« 
enffans de ma diète dan^e, mineurs d^ans, eftans a|i cba- 
(leau de Coignac» Après Texpedition des affifes du diék 
lieu, de la partie de ma diAe dame la comtefle, nous fut dit 
A remondré comme par cy devant par le Roy noftre fife 
elle avoit elle declairée tutriffe de mes dits (eigneurs (es 
enfians et de leurs biens, en la compaignie de mon 4it fei- 
gneur d^Orleans qui leur avoit été donné pour tuteur ho- 
noraire, comme appert par les lettres & bail de la diâe 
tutelle. Et que pour plufieurs grans affaires à elle furvenuz 
puis le decez de feu Monfeigneui: Charles ei^ fof^ vivant 
conte d^Angoulefme, père 4es dits mineurs, à ci^ufe de Tes 
obfeques, e^ecut|on de 9on teftamen; & autrement en 
plufieurs manières, elle n^avoit encores peu £dre vacquer 
à rinv«ntoire des biens meubles appartenans à elle & 
mes dits feigneurs Tes enifans. Ce qu^elle defiroit très fort 
de faire. Et nous a requis comme juge ordinaire du pays 
que voulfiflions procéder à faire le dit inventoire. fit en 
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ce faifant meébe & rédiger par efcript tous & chacuns 
les di&s biens meubles demeurez du decez & trefpas du 
dit feu feigneur; les quelz elle offroit nous monftrer ou 
faire monftrer & exhiber, offrant en oultre de fa part 
faire garder en ce les follempnitez requifes & tout ce qu*il 
appartiendra par raifon. La quelle requefte par nous ouye, 
avons diÂ & fait refponfe à ma diâe dame que volontiers 
procéderons au fait du dit inventoire; Sa que pour 
icellui faire prendrions adjoint ou greffier avecques nous; 
mais que préalablement ma diâe dame nous feroit le fer- 
ment en tel cas requis & accoufhimé. La quelle fe cou- 
fentit & accorda à ce. Et parce après ce que eufmes efleu 
& choifl pour greffier & adjoint maiflre Helie du Tillet 
notaire royal , ma diAe dame jura & feifl ferment de 
bien & loyaument nous monflrer & faire monflrer, & 
exhiber tous & chacuns les biens meubles, lettres, tiltres 
& enfeignemens qu*elle avoit ou povoit avoir devers elle, 
ou autres de fon fceu & adVeu appartenans à mes diéb 
feigneurs fes enffans, ou efquelz ilz ont part, fanz en re- 
celler aucuns. Et après ce, tout incontinant & en noftre 
prefence, commanda à nobles perfonnes Helies de Polignac, 
feigneur de Fleac, & Geoffroy du Pui du Fou, feigneur 
d^Amailloux, illec prefens, de affifler avecques nous, & 
nous faire monflrer & exhiber les biens & chofes pour 
les meâre & emploier au dit inventoire, au quel le dit» 
jour avecques le dit du Tillet, & en la prefence des dits 
de Polignac & du Pui du Fou , avons commancé de pro- 
céder & continué les jours enf\iivant, en la forme & 
manière qui s*enfuit : 

Et, premièrement, nous tranfportames en la chambre 
de librayrie du dit feu Monfeigneur le conte, en la quelle 
ont efté trouvez les libvres & volumes qui s*enfuivent; 

Cefl afçavoir : 

i. Le libvre de Jehan Buucaflc, efcript en parchemin 
& à la main , hiftorié & tourné à or & azur, couvert de 
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vcloux cramoifi, garny de fermoers, aux armes Tun de 
Monfeigneur & Tautre de ma dame. 

2. Item le libvre de Dante, efcript en parchemin & à 
la main, & en italien & en françois, couvert de drap de 
foye broché d*or, au quel y a deux fermoers d*argent, 
aux armes de feu mon diâ feigneur; le quel libvre eft 
hiftorié. 

3. Item le libvre des Problefmes de TArillote, efcript à 
la main & en irançoys, hiftorié, couvert de velouxcra- 
moify, à deux fermoers de leton doré , Tun aux armes de 
feu mon diâ feigneur, & Tautre aux armes de ma dame. 

4* Item le libvre de Vallere le Grant en françoys, en 
parchemin , efcript à la main , hiflorié , couvert de drap 
d^argent, avecques deux fermoers, Tun aux armes de mon 
diél feigneur, & Tautre aux armes de ma dame, 

5. Item le libvre des Augures hiflorié , efcript en par- 
chemin, à la main, couvert de veloux cramoifi, fans 
fermoers, 

6. Item le libvre de TArbre des Batailles, imprimé en 
parchemin, hiflorié, couvert de veloux cramoyfi, à deux 
fermoers, Tun aux armes de mon diél feigneur, Tautre aux 
armes de ma didle dame. 

7. Item le libvre des Merveilles du Monde, en fran- 
çoys, efcript en parchemin & à la main, couvert de ve- 
loux cramoyfi, à deux fermoers, Tun aux armes de mon 
diâ feigneur, & Tautre aux armes de ma diéle dame. 

8. Item le libvre du Régime du Monde, hiflorié, efcript 
à la main, en parchemin , couvert de veloux cramoyfi, 
fans fermoers. 

9. Item ung petit libvre de l'Ordre, en papier, efcript 
à la main , couvert d'une peau- rouge. 
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10. Item les Paraboles de Sa)omop, les Efpillres Saint 
Jehan, les Efpiftres Saint Pol & rApocalipfe, le tout en 
ung volume, efcript en parchemin & à la main, & en 
françoys, couvert de veloux changeant, & à deux fer- 
moers, Tun aux armes de mon dift feigneur, & Tautre aux 
armes de ma diète dame. 

11. Item les Hiftoires de Godeffroy de Bilhon, efcript 
à la main & en parchemin, & hiftorié, à deux fermoers, 
l*un aux armes de mon did feigneur, & Tautre aux armes 
de ma dide dame. 

12. Item Ethicques, Politiques & Yconomicques de 
TArillote, en françoys, efcript en parchemin & à la main, 
à ung fermoer de leélon* 

13. Item le libvre de Oroze en françoys, efcript à la 
main & etl parchemin , illuminé à or & azur, couvert de 
drap d^argeni, à deux fermoers, Tun aux armes de mon 
4l<ft feigneur, Se Tautre aux armes de ma diéle dame. 

14. Item la Légende dorée, efcripte en françoys & à la 
main, en parchemin, hillorié, couvertç de fl^ap d^arg^nt, 
à deux fermoers, Tiin ^ux armes de m^ dide dj^me, (c 
l^autre aux armes de mon diâ: fei^eiir. 

15. Item une autre Légende dorée, en latin, efcripte en 
parcfaepiin, & à la main, cp^ver^e d^une peau noire. 

i6. Item le libvre de Politiques, en latin, çfcript à U 
main & en parchemin , couven d'une peau rouge. 

17. Item le tiers volume de Lancelot du I^tc, biilqrié, 
imprimé, en parchemin, couvert de veloux changeant, à 
deux fermoers, Tun aux armes de mon diA feigneur, & 
l'autre de ma difte dame. 

18. Item le tiers volume des Croniques de France, 
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hi(torié , imprimé en parchemin , couven de veloux crt- 
moyli, à deux fermoers, Tun aux armes de mon didt fei- 
gneur, Tautre aux armes de ma diAe dame. 

19. Item le libvre du Chevalier des Dames, efcript en 
françoys, en parchemin & à la main, couvert de fatin 
viollet, à deux fermoers d'argent, aux armes de ma diâe 
dame. 

20. Item le libvre des Nobles Femmes, efcript à la 
mtin & en parchemin, hiilorié, couvert de veloux cra- 
moin» à deux fiermoers, Tun aux armes de mon di€t fei- 
gneur, & Tautre aux armes de ma dide dame. 

91. Item le premier volume de la Table Ronde, de 
Lancelot du Ltc, hiflorié, imprimé, en parchemin, cou- 
vert de veloux changeant, à deux fermoers, Tun aux 
armes de mon diA feigneur, & Tautre aux armes de ma 
difte dame. 

22. Item le fécond volume des Croniques de France ^ 
hiftorié, imprimé en parchemin, couvert de veloux cni- 
moifî, à deux fermoers, Tun aux armes de mon did fei- 
gneur, & Tautre de ma diéle dame. 

23. Item le premier volume des dides Croniques de 
France, hiflorié, en parchemin , couvert de veloux cra- 
moyii , à deux fermoers , Tun aux armes de mon didi fei- 
gneur, & Tautre aux armes de ma diâe dame. 

24. Item le libvre de la Imitacion Jhefu Crift & mef- 
prifement du monde, & TEfchalle de Paradis, efcript à la, 
main & en parchemin, hiftorié, couvert de fatin violet, 
fans fermoers. 

25. Item le libvre du Triumphe de Renommée, hiflo- 
rié, efcript à la main, en parchemin, couvert de veloux 
changeant, à deux fermoers, Tun aux armes de mon dit 
feigneur, & Tautre aux armes de ma diéle dame. 
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26. Item le libvre des Paraboles maiftre Alain, hiftorié, 
imprimé en- parchemin, couven de drap d^argent, à deux 
fermoers aux armes de mon diâ feigneur & de ma dï€ke 
dame. 

27. Item le libvre de la Dignité & Excellence Royal , 
en françoys, hiftorié, efcript à la main, en parchemin, 
couvert de veloux cramoyfi, à deux fermoers, aux armes 
de mes diâz feigneur & dame. 

28. Item le libvre de Boece de Confolacion , hiftorié, 
efcript à la main , en françoys & en parchemin , fkns fer- 
moers, couvert de fatin noir. 

119. Item le libvre de TArt de Faulconnerie , hiftorié , 
imprimé en parchemin, couvert de fatin viollet, & fans 
fermoers. 

30. Item le libvre de Méditations de TYmage de Vie , 
efcript à la main , en parchemin , hiftorié , couvert d^une 
peau rouge, à deux fermouers aux armes de mes didls 
feigneur & dame. 

31. Item Faretra domini Bonnaventure ordlnis Mino- 
rum, en ung petit livret en parchemin, couvert en cuir 
rouge. 

32. Item TArbolifta, hiftorié, efcript à la main, en 
parchemin, couvert de fatin verbouche, à deux fermouers 
aux armes de mes diâs feigneur & dame. 

33. Item rorioge de Sapience, hiftorié, imprimé en 
parchemin, couvert de veloux changeant, aux armes de 
mes diéb feigneur & dame. 

34. Item le libvre de Mazoiet (flc) en françoys « hifto- 
rié, efcript à la main, en parchemin, couvert de velloux 
cramoysi, à deux fermouers aux armes de mon diA fei- 
gneur. 



DU COMTE D'ANGOULÊME. 221 

35. Item le libvre du Songe du Verger, hiftorié, cfcript 
en irançoys, en parchemin & à la main, couvert de drap 
d'argent, aux armes de mes didlz feigneur & dame. 

36. Item le libvre de la Bible des Poètes de Metaroor- 
foze, hiftorié, imprimé en parchemin, couven de vel- 
loux vîollet figuré , à deux fermouers aux armes de mes 
diâiz feigneur & dame. 

37. Item fix petits livres, trois couvert de cuir vert, 
ung de fatin noir, ung autre de fatin jaune & Tautre de 
veloux noir, tous efcripz en parchemin & à la main. 

38. Item le libvre du Mîrouer des Dames, efcript à la 
main , en parchemin & en latin , couvert de cuir rouge. 

39. Item les cinq livres de Vincent Hiftorial, Spécu- 
lum doélrinale, morale, yftoriale & naturale, en deux 
volumes, imprimez en papier & cou vers trois de cuir 
rouge, & deux de cuir tanné. 

40. Item ung petit livre des Cronicques de France, 
efcript en parchemin & à la main , couvert de cuir noir. 

41. Item le livre appelle Faciculum Temporis, en fran- 
çoys, imprimé, en papier. 

42. Item le libvre de Boucafle des femmes, efcript en 
papier & à la main , couvert de cuir. 

43. Item le Régime des Princes, efcript en papier & à 
la main , couvert de cuir blanc & jaune. 

44. Item le libvre de la Mer des Hiftoîres, imprimé en 
papier, couvert de cuir rouge. 

45. Item le libvre de Metamorfoze, en françoys, im- 
. primé, en papier, couvert en cuir vert. 
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46. Item les Facecyes de Pougé, imprimées, en pafkier, 
èc en frtiiçoys, couvert de cuir vert. 

47. Item le libvre des Cent nouvelles Nouvelles, im- 
primé, en papier, couvert de cuyr noir. 

48. Item le Plaidoyé de la mort de Monfeigneur le duc 
Loys d*Orléans, efcrit en papier & à la main. 

49. Item le Mirouer de la Rederàpcion humaine, im- 
primé en papier, couven de cuir vert. 

50. Item le libvre de Vita Chri(li,en deux volumes, 
imprimés en papier, couvert de cuir vert. 

51. Item le libvre de la Peregrinacion d*oultre-mer & 
de la Terre Sainéte, imprimé en papier, en françoys, cou- 
vert de cuir rougeé 

52. Item soixante trois petits libvrës & traidez de 
diverfes chofes, les aucuns en papier, les autres en par- 
chemin, les aucuns en latin, les autres en françoys, les 
aucuns reliez à table, les autres couvers à (impies couver- 
tures, defquelz n*a elle faié^ inventoire plus ample parce 
qu'on les repute de peu de valleur. 

53. Item les Oraifons & Meditacions Saint Anceaume, 
en latin, efcriptes en parchemin & à la main, couvertes 
de cuir rouge, à deux fermoers d*ai^ent dorez à deux 
ymaiges. 

54. Item la Summe rural , imprimé , en papier, couvert 
de cuir vert. . 

55. Item Boece de Confolacion, en latin , efcript en 
parchemin & à la main, hiftorié, couvert de cuir rouge. 

56. Item le libvre de la ReiTource de Chreftienté fur 
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rentreprinfe de Na^^pleit, en llitin, efcript k la main en 
papier, hiftorié, couvert de rouge. 

57. Item le livre des Trois pellerinages , en parchemin, 
efcript à la main , couvert de ciiir jaune. 

58. Item plus quarente trois petis libvres les ittcuils 
reliez, les aultres coulzuz, les aucuns en papier, les 
autres en parchemin, coiltenaitt divers traitez dont tie 
eft ftlt plus ample itiventoire parce ^u*ilz Ibnt repputéz 
de petite valleur. 



DU XXI* JOUR DE NOVEMBRE L*AN SUSDICT. 

En uttg cojfre en folle vert. 

59. Ung grant libvre de Muzicque, en parchemin, ert 
grant volume , couvert de drap d*or. 

iSo. Itehi unjg libvi'e àpi^ellé lé Myroer du Monde , 
efcript à la main, en parchemin, hiftorié, couvert de ve- 
lour cramoyfi. 

61. Item ung libvre appelle le Racionttkl du divin 
office, en parchemin, efcript à la main, en françoys, cou- 
vert de velour jaune, à dèiix fenhbuei^s, aiix àrmeis de 
mon dift feigneur & de ma dié^e dame. 

62. Item rOrdinaire des Chrétiens, imprimé en par-* 
chémih , couvert de vellbùr jàune , hidorlë , à deux fer-^ 
mbuers, aux âi^es de meâ di(^ feigneur de dame. 

63. Item ung autre petit libvre nommé le Chemin de 
Paradis, efcript à la maih, eh parchemin, hiftorié, cou-> 
yen de drap d^or, fans fermotiers. 

64. Item ung libvre appelle Virgeffe (fie) des etabliffe- 
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mens de chevalerie; & aulfi le Teilament de Jeban de 
Meung, couvert de drap d^or, fans fermouers, efcript à 
la main, en parchemin. 

65. Item ung autre petit libvre en parchemin, Deca- 
corum C^c), efcript à la main, en françoys, hiflorié, cou- 
vert de velour jaune, fans fermouers. 

66. Item le libvre appelle le Libvre des anciens pères, 
en parchemin, efcript à la main, hiflorié, couvert en 
velour jaune. v 

67. Item ung libvre' appelle du Livre du corps de po- 
lice, efcript à la main, en parchemin, couvert de velour 
jaune. 

68. Item le grand Boece de Confolacion, en françoys, 
imprimé, en parchemin, hiftorié, couvert de velour 
jaune. 

69. Item le libvre de Mandeville, en françoys, hiflorié, 
efcript en parchemin & à la main, couvert de velour 
jaune. 

70. Item le libvre des Cronicques de France, en par- 
chemin , efcript à la main , couven de drap d*or. 

71. Item ung libvre appelle le libvre d*Ynde aultre- 
ment le libvre du grant Kan, efcript à la main, en par- 
chemin, couven de drap d^or. 

72. Item le premier volume du libvre de Triflan , che- 
valier de la table ronde, imprimé en parchemin, couven 
en vellour jaune. 

73. Item le libvre de Charles le Grant, efcript en par- 
chemin , couvert de drap d'or. 

74. Item le fécond volume du libvre de Triflan , che- 
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valier de la table ronde, imprimé en parchemin, hifto- 
rié 9 couvert de velour tanné. 

75. Item ung grant libvre de Lancellot du Lac ancien 
& caduc, en plufleurs lieux, hillorié, efcrïpt à la main, 
en parchemin, couvert de cuir blanc. 



Faiffelie d^argenu 

Item en ung autre coffre, en falle ven, une grant nef 
dorée. 

Item deux grans potz neu&, godronnez, dorez. 

Item deux grans potz vieulz, godronnez, dorez & à 
marguerites. 

Item ung grant broc neuf plain. 

Item deux flacons godronnez, dorez. 

Item deux drageoers, Tun neuf & l'autre viel, godron- 
nez, dorez. 

Item deux potetz, godronnez, dorez. 

Item une efguiere godronnée, dorée. 

Item une efguiere plaine. 

Item une efchauffrete. 

Item fix taffes godronnées, dorées, neufves. 

Item trois taffes neufves, plaines. 

Item cinq taffes plaines, vielles. 

Item trois taffes martellées, dont Tune efl: fans pié. 

Item deux piez de taffes rompues. 

Item feize cueillers. 

III. p 1 
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Item deux tniichoue» dores d*vut codé. 

Le tout d^argent poifant enfemble deux cens trente fix 
marcs, une once, fix grox; pour ce cy ncxxxvi"i*'vi«'. 

Item une couppe azurée, avecqués )é couvercle d'ar- 
gent doré, le pié & lé» bois. 



En ia cuyfne^ 

Trente fept platz d'argent, dont en y a quatre grans. 

Item trente fept efcuelles aufii d'argent. 

Le tout des diétz plat2 & efcuelles poifant neuf vings 

feize marcs; pour ce cy ixxxxvi"* 

Item trente platz & fix efcuelles d'eftaing, poifant 
foixante fept livres. 

Item certain nombre de vaiifelle d'efhiing rompue, 
poifant cinquantQ une livres. 

Item neuf grans broches de fer, favoir huit grandes, 
une petite. 

Item quatorze poefles à queue» « feft Maiicbe» & (èpt 
noires. 

Item unze poêles rondes tant grandes que petites, & 
une chaudière. 

Item fix potz de fer de fonte. 

Item trois paires de rotiflb'uers. 

Item fix lardiers. 

Item quatre grilles. 
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En refcbançonnerie. 

Une grant nef dorée. 

Item deux baffins. 

Item deux grans potz plains; 

Item trois flacons. 

Item cinq grans tafles godronnées. 

Item dix fept autres talTes tant plaines que martellëes. 

Item deux couppes avecques leurs couvercles. Tune 
martellée & Tautre plaine dorée. 

Item deux ayguieres couvertes, godronnées, Tune dorée. 

Item trois fallieres. 

Item trois potetz. 

Item deux chandeliers haulx. 

Item trois cuvetes. 

Item quatre tranchouers, dont les deux font dorez. 

Item deux fourchetes. 

Item huit cueîllers. 

Le tout d^argent poifant enfemble deux cens quatorze 
marcs deux onces; pour ce ne xmt'^n^. 

Item treize potz, favoir eft quatre grans, quatre moyens, 
& cinq petits, & fix potz; le tout d'eftain, poifant neuf 
vingt quatre livres. 

Item dix fept tabliers ouvrés. 

Item foixante fept touailles grofies, plaines. 

Item dix neuf îongieres longues. 

Pa 
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Item quatre douzaines & demye de fervietes ouvrées, 
telles quelles. 

Item quinze douzaines grouiTes fervietes plaines. 

DU XXI NOVEMBRE L*AN SUSDICT. 

En ung coffre j en faîle vert : 

Quatre courtines de taffetas rouge. 

Item la couverture du chariot, qui eft de drap d*or. 

Item un pavillon de drap d*or, garny comme il appar- 
tient. 

En ung autre coffre. 

Trois flacons vielz rompuz , dont s*en fàult ung bou- 
chon & deux chajrnetes* 

Item ung plat & la moyéUé d*un autre plat rompuz, 
avecques dix huidi cueillers, le tout d^argent, poifant 
trente fix marcs. Pour ce cy xxxvi™. 

Et Tautre moyélié du diâ plat a efté emploie, comme 
Ton dh« à faire un couvercle pour la talTe de madame 
TAbefle de faint Ozanne, que ma dide dame luy a donnée. 



En ung autre coffre. 

Item ung deez de velour bleu, femë de fleurs de ^ 
d*or, duquel madame rAifnée a la moiélié , parce quMl eft 
du temps de feu Monfeigneur le conte Jehan. 

Item trois rideaulx de damas cramoyfi. 
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Item deux pavillons de taffetas» Tan blanc & Tautre 
gris. 

Item une coefte poinâe de taffetas cramoyfl. 

Item quatre quarreaulx de drap d*or« 

Item quatre quarreaulx de drap d^argent. 

Item deux quarreaulx de fatin rouge. 

Item ung ciel & douciel de damas cramoyii. 

En ia ehappeUe du chafieaui — - En un grant co/re. 

Huiél pièces de drap d^or de poulpre» à perfonnaiges. 

Item dix pièces de drap d'^or cramoyfi , en ce comprins 
le ciel & la couvenure de drap d*or, femé de drap d*or. 



Ou gaktas% 

Sept pièces de tappicerie de verdure, appelle la 
bergerie, en ce comprins ung bauchier. 

Item neuf pièces de tappicerie de verdure, 
appelle la chaffe, en ce comprins ung bauchier. 

Item plus trois pièces de tappicerie de layne, 
de verdure. 

Item deux grans pièces de tappicerie de layne, 
appelle Alixandre. 

Item deux grans tappiz veluz. 

Item douze autres tappiz tant grans que petis. 

Item neuf quarreaulx de tappicerie tant des 
bûcherons que de Alixandre. 

P3 



^30 INVENTAIRE DES BIENS MEUBLES 

^ / Item plus neuf pièces de tappicede de layne, 

^ ^ / nommée Thezeus. 

^ ^ I Item dix pièces de tappicerie de farge roage, 

K ^ comprins le ciel & doulciel, nommée la Morif- 

p ^ i 

^ ? l que. 

"^ S I Item plus fîx pièces de muraille de tappicerie 

^ «^ I de farge de Can , femées de cerfe de broderie, le 

i I I ciel » doulciel & couverture d*avantaige , qui font 

S "^ I de Âtin cramoyfî, aulfî femeez de ferfz. 

^ ^ I Item le ciel & doulciel d'une chambre qui 

§ *7 / s'appelle les Povres, qui eft de farge rouge. 

^ g^ \ Item le ciel & doulciel de farge rouge, femé 

<^ ;§^ J d'oizeaux, appeliez le Gibier. 

o »* J 

^ ^ I ^^^^ ^"^ ^^^* doulciel & une grant couver- 

^ i i ture de taffetas blanc & rouge, fort uzez. 

^ S I 

•^ ^ i Item ung ciel, doulciel & une couvene de da- 

%■ %> f mas blanc, femé de marguerites, fort uzé. 
*• i: 

^ ? 






5» 



Item ung petit ciel, doulciel & la couverte 
^ .^ . de damas jaune , fort uzé. 

.S 3 l 

^ I \ Item quatre grans tappis veluz vleulx, fort 
>5 \ uzez. 

Item feize quarzeaulx, favoir eft bulé): de veloux cra- 
moyfl , quatre de veloux noir, & quatre de fatin jaune. 

Item deux quarreaulx de veloux fur veloux noir, 
figuré. 

Item deux chaeres de fer garnies d couvertes de ve- 
loux noir, avecques les poinéles de leé^on doré. 

Item au chaftel de Coignac y a Gx chambres garnies 
chacune de lit & couchete. 
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Unge bailla en garde à ia femme de Jarnac^ en ung coffre^ 

en la petite faite. 

Premièrement 4ix n«uf draps délit de toiiie de OUtnde, 
de quatre toilles chacun. 

Item huit diips de trois toilles, chacun aulD de fine 
Ollande. 

Item vingt draps de trois toilles, de iBn lin. 

Item deux grans draps de ioille crefpé. 

Item trois douzaines de taUiers moiâié grans, moyétié 
petis, de fin lin ouvrez. 

Item vingt trois douzaines de fervietes de fin lin. 

Item treze orîlliers de duvet enroillez de futaine^. 



Linge eftant es mains de la nourrice de Mudemoyfelle , 
en ung cofire ou galletas. 

Premièrement quarem» huit draps de Ut de Un, de trois 
toilles. 

Item dix fept autres draps de lin , de deux toilles & 

demye. 

Item dix draps de lin , de quatre toilles. 

Item dix fept draps de lin, de quatre toilles. 

hem quatre draps de toiljie Hollande, de trois toilles & 
demye. 

Item feize draps de chanvre^ de deux toilles & demye. 

Item ieize draps de chanvre, de deux toilles. 

Item douze draps de toille Hollande, de trois toilles. 

P4 
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Linge de table. 

Dix grans tabliers ouvrez de fin lin, chacun de quatre 
aulnes de long & de deux aulnes de large. 

Item quatre autres tabliers ouvrez de fin Un, cha- 
cun de quatre aulnes de long, & une aulne & demye de 
large. 

Item fept tabliers de fin lin. 
Item deux tabliers prefque ufez. 

Item treze nappes de chanvre toutes neuft^es, qui font 
encorés à orler. 



En la chambre de Madame. — En ung coffre de cuir ferré. 

A eflé trouvé une croix d*or en laquelle y a ung ^ 
dyament, ung ruby caboche & deux emerauldes, qa*on 
dit avoir codé le tout quatre mille cent efcuz. 

Item ung ruby enchalTé en une bague d*or, qu^on dit 
avoir coflé fîx cens ducatz. 

Item ung autre ruby caboche, enchalTë en une autre 
bague d'or, que on dit avoir cofté trois cens efcuz. 

Item ung diament en cueur, à fiices, enchaifé en une 
bague d*or, que on dit avoir codé quatre cens cinquante 
efcuz. 

Item une turquoyfe enchalTée en une bague d'or, que 
on dit avoir coflé la fomme de huit vingt efcuz. 

Item ung quarquant d'or, ouquel y a ataché ung gros 
diament en cueur, qui confie la fomme de mil efcu?. 

Item une grolfe perle ronde qui fut achatée mil efcuz. 
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Item ung dyament en poinâe, qui fut comme Ton dit 
achapté trois cens efcuz. 

En une hoeJU eftant en ung petit coffre en Peflude de feu 
Monfeigneur le comte ^ en la petite chambre de derrière^ 
ont efé trouvées les pièces 6f efpeces d'or & monnaye qui 
s*enfuiyent : 

Premièrement trois cens ung Nobles, trois quars de 
Henry. 

Item cent douze Nobles un quart, à la Rouze. 

Item huit cens tant Efcuz vieulx Royaulx francs à pié 
que à cheval. 

Item neuf vingt Lyons. 

Item quarente huit Angeloz & demy. 

Item foizante flx Henricques & demye. 

Item dix neuf Alphoncins. 

Item cent deux Rides & demye. 

Item deux Mouflons. 

Item quatre Magdalenes. 

Et en une poche, en plufleurs monnoyes, la fomme de 
vingt livres tournois. 



Autres biens meubles trouvez en Angoleflne defquelz Jehan 
Boucheron^ tailleur & varlet de chambre de feu mon di& 
feigneur, a la garde & gouvernement; & mis par inven- 
taire le xxni»* jour de novembre. Van fufdi^. 

Et premièrement ou chafleau du did Angolefme, en 
coiTrc de la falle baffe, la tappicerie de la menue verdure 
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qui fiit ichaptée à Lyon, comprins le ciel des prefles, 
treze pièces. 

Item plus cinq pièces verdure menue, achaptée à Lion, 
femée de vollerie ; & le relie qui font fix pièces mis en 
ung coffre en la grant falle & avecques les autres tappi- 
ceries comprins le ciel ; pour ce cy unze pièces pour le 
tout* 

item la tappicerie des bûcherons, unze pièces, en h 
grant falle, audiâ: coffre. 

Item neuf pièces d*or foie, comprins le ciel. 

Item d* Alexandre des mefles ÇJtc") , cinq pièces. 

Item fept pièces de verdure de Flandres, avecques deux 
bauchiers affemblez en ung. 

Item fept autres pièces de verdure plus vielle, de Flan- 
dres & autre feullage. 

Item deux bauchiers de verdure aflemblez en ung d^- 
magerie. 

Item ung autre bauchier de faiaâe. Suzanne. 

Item ung autre bauchier dVBii^Serie afiemblé. 

Item ung ciel femé de vollerie, de farge rouge. 

Item ung pavillon à deux riddeaux de fiirge rouge & 

vert. 

Item ung petit pavillon de taffetas noir & jaulne. 
Item deux rideaulx de taffetas blanc & jaune. 
Item deux rideaulx de uffetas vert & jaune. 
Item deux tappîz veluz. 

Item trois mentes & trois coestes pointes blanches. 
Item une mante blanche fourrée de regnards. 
item deux vielz xidetulx rouges. 
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item deux couvertures vertes fort ufées. 

Item trois riddeaulz bleuz & blanc vieulx. 

Item ung ciel de drap d*or de badin , avecques les pen- 
dans. 

Item cinq chaires garnies de pointes de ledlon doré» 
Tune couverte de drap d^or, Tautre de drap d^argent» 
Tautre de velour cramoifi, & deux de fatin figuré. 

Item douze litz & couchetes garny de unze traverfiers 
feullement. 

Item quatre poiiles rondes. 

Item quatre poefles à queue, deux noires, deux blan- 
ches. 

Item deux grifles & ung âicquet. 

Item trois grans potz de fer. 

Item deux rotiflbers. 

Item dix grans broches de fer. 

Item dix pièces d^artillerie, iaulcons gros & menuz, 
avecques leurs monteures garnies de rouhées & chevaletz. 

Item vingt une paire & demye de landiers de fer. 

Item cinquante fept platz, dix fept efcuelles & quatre 
grans potz, le tout d*e(laing, poifant deux cens quatre 
vings huit livres. 



En la chambre de Jehan Boufcheron tailleur^ & varUt 
de chambre de feu mon di& feigneur d'Angolefme, 

A efté trouvé une fourreure de martres & rougeroux. 

Item une fourreure de vaultours. 

Item une autre fourreure de queuhes de martres. 
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Item une fourreure de bonnes martres fubelines, d*une 
robe longue. 

Item deux mauteaulx de gris d^aumuffe. & deux boëtes 
de gris, vallant ung cent de gris. 

Le tout defdidles fourreures exftimé par plufieurs mai- 
(Ires pelletiers, qui les ont veues, à la fomme de cinq 
cens efcuz, vallant la fomme de vmcLxxv 1. t.; pour 
ce cy vm c lxxv 1. t. 

Et eil à noter que en ce prefent înventoire n^efl riens 
comprins des leébes & tiltres, mais font declairez en 
autre inventoire à part qui eft long & prolixe. Aufli eft à 
noter que des debtes deuz audiâ feu feigneur & de ce 
qu'il debvoit; & pareillement des blez, vins & autres pro- 
viflons qui eftoient au temps de fon decés, n'a elle riens 
mis ne couché par inventoire, parce que le tout pourra 
élire veu par les comptes des trésorier, argentier, & 
autres officiers comptables de la maifon. 

4infifigné: F, Corueu & DuntLST. 
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DEUX ÉTATS 

DES OFFICIERS ET DOMESTIQUES 

de la maison 

DE FRANÇOIS I*' (1523 & I529). 



(Arclnyes Impériales* — Se&ion hifioriqucy K, 98.) 

En publiant ici pour la première fois ces deux états de 
la maifon de François I*', nous avons eu principalement 
pour but de donner une preuve nouvelle de la véracité 
d*une grande partie des Nouvelles de la Reine de Navarre. 
Plulieurs des perfonnages importants cités par Marguerite, 
dans fon Heptaméron^ comme officiers de la maifon de fon 
frère, fe trouvent efieâivement nommés dans ces deux 
états. 

Ceft d^abord M. de Rian, qui figure dans Tétat de 
1523 cbmme écuyer d^écurie, & que la Reine de Navarre 
déGgne ainfi dans la nouvelle xx. Le même état mentionne 
auffi parmi les valets de chambre le fieur CaJHllon^ qui 
pourrait bien être un des trois perfonnages de la nou- 
velle xLix. — Parmi les peintres, tout à côté du fameux 
Jeannet Clouet, on trouve Jean de Paris , à qui Marguerite 
fait jouer un rôle comme peintre du Roi , dans la nou- 
^'elle xxxn. On voit encore entre les fecrétaires de la 
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cliambre François & Jehan Robertet , fils de ce fameux 
Florimond Robertet, qui partagea la captivité de Fran- 
çois I*', & dont il efl aufli parlé dans la nouvelle xvn. 

Au nombre des aumôniers du Roi, furtout dans Tétat 
de 1529, font défignés TpluûeuTS p,rotAonotairâs. Ne ferait-ce 
pas parmi eux qu*il faudrait chercher le principal per- 
fonnage de la nouvelle lxvi, dont Marguerite n*a pas 
voulu dire le nom? Nous devons une mention toute par- 
ticulière à Jean de La Barre, bailli & prévôt de Paris, 
qui , après avoir partagé la captivité de François I*', de- 
vint un de fes plus grands favoris. Ceft fous ce dernier 
rapport que Marguerite en a parlé plufleurs fois. 11 eil 
aufli queftion de lui à diverfes reprifes dans les états fui- 
vants. Outre fa charge de prévôt de Paris, il comptait 
parmi les gentilshommes de la chambre du Roi, & rece- 
vait à ce titre douze cents livres de gages. II. en avait 
deux cents autres comme feui mattre de la garde-robe. 
De plus, il était chargé de Tentretien des pages de la 
chambre. En 1523, il a reçu cinq mille livres & feule- 
ment dix-huit cents en 1529, pour Tentretien de fis 
pages. En cette même année, en 1529, il comptait tou- 
jours au nombre des gentilshommes de la chambre, mais 
il n^était plus maître de la garde-robe ; cet office paraît 
même avoir été fupprimé. 

Entre les perfonnages remarquables du régne de Fran- 
çois I** portés fur ces deux états, nous nous contenterons 
de fignaler le fameux peintre Jeannet Clouet, aux gages 
de deux cent quarante livres, et pour Tannée 1529* 
parmi les valets de chambre» le poète Clément Marot, 
aux gages de deux cents livres. 
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Copie du Rolle & Eflaî des officiers de Pboftel du 
Roy^ pour P année commençant le premier jour 
de janvier mil cinq cens vingt deux^ & finijfant 
le dernier jour de décembre enfuyvant mil cinq 
cens vingt troys; lequel ejl cy tranfcript en la 

* manière accoufiumée & comme es comptes pre- 
cedens^ Ç^ duquel ejiat ou roolle la teneur s'* en- 
suit. 

RooUe & Ellat des officiers de Thoftel du Roy noftre 
iire, que le diâ: feigneur a ordonné eftre payez pour Tan- 
née commancée le premier jour de janvier mil cinq cens 
vingt deux & finifiant le dernier jour de décembre enfui- 
vant mil cinq cens vingt troys, par maiftre Jehan Carré, 
confeiller du diâ: feigneur & commis à tenir le compte & 
fiiire le paiement des gaiges des officiers, ainfi quMl s*en- 
fuit : 

Et premièrement. 



Confeffeur & Aumofniers, 

Maiftre FAnçoys de Moulins, grant aulmofnier^ 

Maillre Guillaume Parvy, confefleur. 

Monfeigneur de Bazas. 

Maiftre Pierre Arnault. 

Maiftre Oudart Hennequin. 

Villemone. 

Maiftre Guillaume Crétin « 

Blandy Arbalefte. 

Maiftre Toufiaint Ferré. 

Maiftre Jehan de La Mothe. 

Le frère de moniieur de Bayart. 

Le prothonotaire de la Roumagiere. 
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Chàppettaitts. 

Maiftre Jaques Hamelin , n c xl 1. 
Maiftre Jaquçs de Sainé^ Gennain, n c xlI. 
Maiftre Merle Cueil, ncxLl. 
Maiftre René Cartin , n c xl 1. 
Le confefleur du commun frère Michel Martigny, 
n c XL 1. 

Maiftre Jaques Tliibaudeau, n c xlI. 
Maiftre Jehan Gobelin, ncxLl. 
Summa xvi c nn xx 1. 



Soumeliers de ckappelle. 

Maiftre René Chapplays, ixxx !• 

Maiftre Claude Chappuys, tant pour Tes gages que pour 
Tentretenement du foumier qui porte la chappelle en 
tiers, ixxxl. 

Maiftre Françoys Androuyn, tant pour fes gaigesque 
pour le diâ foumier en tiers, ixxxl. 

Maiftre Androu3rn d'Auvergne, tant pour fes gaiges que 
pour le diâ: foumier en tiers, ixxxl. 

Maiftre Jehan Gourdet, vixxl. 

Maiftre Françoys Brarioul, Breton, lieutenant, axxl. 
Summa m xx 1. 



Médecins. 

Maiftre André Breau, xncl. 
Maiftre Loys Burgencys, vmcl. 
Maiftre Pierre Tremolet, vincl. 
Maiftre Guillaume Lecoq, vicl. 
Maiftre Chriftofle de Foreft, vmcl. 
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Maîftre Anthoîne de Caftillon , vin c 1. 
Maiftre Vincent de Sarra, vicl. 
Summa v m vi c K 



Appoticaire, 

Benoift Gaulteret, appoticaire, tant pour fes gaiges que 
pour Tentretenement du chariot, vmc 1. 
Summa par foy vm c 1. 



Barbiers. 

Nicolas Girard, diâ Salnier, me 1. 
Jehan de La Barre , n c xl L 
Guillemin Guérard; ncxLl. 
Bonnault, ixxxl. 
Summa ixclxI. 



Cirurgiens. 

Maiftre Claude Bourgeoys, n c xl 1. 
Maiftre Pierre de la Maifon, ncxLl. 
Maiftre Jaques de Lafiay, nnxxxl. 
Maiftre Jehan de Nyfmes, me 1. 
Guillaume Coureul, arracheur de dens, ixxxl. 
Jehan Banbert, diâ Poifiy, ncxLl. 
Eftienne Thoreau, rabilleur & renoueur, ncxLl. 
Summa xvcxxxl. 



Maiftres iThoftel ordinaires. 

Monfieur de Sainâ Severin premier, xnci. 
Monfieur de Ballanzac, vn c lx 1. 
Monfieur de Bonnes, vmc 1. 
III. Q 
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Monfieur du Fou , m c 1. 

Monfieur le bailly d*£ftellan, qui ell tnort à la fin de 
juillet, cy pour les mois de janvier, février, mars, avril, 
may, juing & juillet, à iix cens livres par an, cy feulle- 
ment, ncnl.xvmf.imd. 

Jaques de Bloc , nn c l 1. 

Monfieur le bailly de Troyes, m cl. 

Monfieur de Clermont , nn c l 1. 

Monfieur de Jen ville Luppé, vm c 1. 

Monfieur d^Efreaulx, vicl. / 

Le Barroys, nn c l 1. 

Monfieur de la Chappelle, vie 1. 

Jehan Françoys, rni c 1 . 

Monfieur de Lamote, vicl. 

Cazenone. 

Monfieur de Roftaing, mic 1. 

Le jeune Tournon , n c 1. 

Montchenu , vi c 1. 

Monfieur de Guignegaft, m c 1. 
Summa ix m vn c xn 1. xvm f. nn d. t. 



Pannetiers ordinaires, 

René de Cofllé premier, nn c 1. 

Laval , n c 1. 

Villebrermier, ne 1. 

Le jeune Chavigny, n c 1. 

Cherquigny, n c 1. 

Hubert de la Rocliefoucault, ncl. 

Saindl Amand , n c 1. 

Bucy de Bourgogne, ncl. 

Le fenefchal des Lannes, ncl. 

Monfieur de Reberac, ncl. 

Jehan Pouflan fieur de Sore, ncl. 

Bourdeilles, ncl. 

Montpezàt, ncl. 

Savon nieres, ncl. 
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Mîrepoîx , n c 1. 
La Roche d'Ellampes, n c 1. 
Lefpargne, ncl. 
Grantmont, ncl. 
Summa m m vm c 1. 



Efchançons ordinaires. 

Monfieur de Genli premier, m c 1. 
Montenart, ncl. 
Lacra, ncl. 
Pompadour, ncl. 
Clermont du Daulphiné, ncl. 
D'Annebault , n c 1. 
Maumont, ncl. 
Beauchampt, ncl. 
Jehan de Rambures, c 1. 
Saincft Olere, ncl. 

Heftor de Bourbon, viconte de Lavedan, ncl. 
Caillot de La tour, ncl. 
Marigny, ncl. 
La Guifche, ncl. 
La Rochebeaucourt, ncl. 
La Roche du Maine, ncl. 
Sutnma m m n c 1. 



Fallets tranthans ordinaires* 

Le bailly de Çaen , premier, m c 1. 

Guiot de Reffuge, ncl. 

Villiers, ncl. 

Clermont de Laudefve, ncl. 

Saind Martin, ncl. 

Le bailly d'Eftampes, ncl. 

EfguUy, ncl. 

Fonteneilles, ncl. 

Qa 
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Jehan de Rochefort, ncl. 
Villette, ncl. 
Puidufou, ncl. 
Monfieur d'Affigny, ncl. 
Tournon raifné, ncl. 
Montejehan, ncl. 
Ëflelan, ne. 
Summa m m cl. 



Efcuiers d'efcurie* 

MonGeur de Villene, mcl. 
Marraffîn , n c 1. 
Dordet de la Rocque, ncl. 
Maugiron le légat, ncl. 
Francisque, ncl. 
Monfieur Dorades , n c 1. 
Charles de Salnâ Sevrîn, ncl. 
Bellin , n c 1. 
Carbon , n c 1. 
Pommereul, ncl. 
Thomas de Singre, ncl. 

Eme de Ranel, diâ Pocquedenare, qui eft mort à la 
fin de mars, cy pour janvier, février & mars, c 1. 
Riffe, ncl. 
Merveilles, ncl* 
Monfieur de Rian (i), ncl. 
Villeneufsre , ncl. 
Olin de Coulongne, ncl. 
Summa m m miel. 



(i) Voyez, fur ce perfonnage, la nouvelle xx, t. n, 
p. 115- 
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Enfans (Thonneur* 

Robert de Montail , vi xx 1. 
Le filz de monfleur de La Fayete, visxl. 
Le filz de monfîeur de Sainâ Sevrin, vixxl. 
La Grutuze, vi xx 1. 

Le filz de monfieur de La Chappelle, vi xx 1. 
Le filz de monfieur de Teux, vixxl. 
Le filz de Petr' de Naverre, n c x 1. 
Le filz de monfieur de Pons, vixxl. 
Le filz de madame La Rocheguyon, vi xxl. 
Vantadour, vixxl. 
La Martonnye » vi xx 1. 
Le filz de monfîeur de Bougy , vi xx 1. 
Summa xv c lx 1. 



Gentilz hommes de la chambre. 

Le ba|lly de Paris (i), xncl. 

Le conte de Vitlars , xn c 1. 

Monfîeur de Montmorency néant cy, parce qu'il a efié 
payé par acquit, à part. 

Monfîeur de Brion néant cy, parce quMl aefté payé 
par defcharge. 

Sainâ Marfault, xncl. 

Le senechal d*Armignac , xn c 1. 

Morette, xncl. 

Poton Raffin, xncl. 

Sainé):e Mefme, xncl. 

Perrot d'Honarti , xn c 1. 

Chafteaumoranc, xn. 



(i) Ceft Jean de La Barre, dont nous avons parlé, 
1. 1, p. 172; & plus haut, p. 196. 

Q3 
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Jehan de La Loue , xn c 1. 
Monfieur le Vidame, xncl. 
Monfieur de Mezieres, xn c 1* 
Brofle, xncl. 

Monfieur de Barbezieux, xncl. 
Boify, xncl. 
Montpezart, xnc 1. 
Françoys de Montmorency, xncl. 
Mony, xncl. « 

Regnauk de La Loue, vicl. 
Le vicomte de Lamothe au groing, vi c 1. 
Gruffy, VI cl. 

Au ballly de Paris, pour Tentretenement, nourriture 
& monteure des pages de la cfaambre, vmI. 
Summa xxvmMnncl. 



Valktz de chambre, 

Robert GouiTelin , n c lx L 
Claude de Brives, ixxxl. 
Adrian du Tertre , n c xl 1. 
Loys Fenot, n c lx 1. 
Clément Chanpion, ncxLl. 
Montmorillon , n c xl 1. 
André Le Roy, n c xl 1. 
Maiflre Séraphin du Tillet, vixxl. 
Guillaume Feau, ncxLl. 
Monfieur le treforier Babou, ucxlI. 
Françoys Planchette, ncxLl. 
Anthoine Touart, ixxxl. 
Jehan Montdoulcet, n c xl 1. 
Boully, n c XL 1. 
Precy, n c xl 1. 
Laurens Meigret , n c xl 1 . 
Reveu , n c xl 1. 

Jarziel, qui a fervy jufques au premier jour d^oâobre; 
cy pour les moys de janvier, février, mars, avril, may» 
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juing, juillet, aouft & jufques au premier jour d'oftobre, 
à raifon de ix xx l. par an , vi xx xv 1. 

Macault ou lieu du diél Jarziel , pour le refte de Tan- 
née, qui font les mois d^oélobre, novembre & décembre, 
au dicft feur cy, xlvI. 

Cailillon , n c xl 1. 

Ëflienne Fauchet, ix xx 1. 

Pierre Salla, vixxl. 

Regnault Danic, arbaleflier, ne xl 1. 

Le treforier Meigret, vixxl. 

Maiftre Anthoine Divitis, ix xxl. 

Henry Rîchart, vi xx 1. 

L*homme du cardinal d'Iorc , Françoys de Oli- 
vier, IX XX 1. 

Vifcontin, ucxlI. 

Françoys Lamy, n c xl 1. 
Summa v m ix c xx 1. 



Maijîre de la garderobbe* 

Monfieur le bailly de Paris , maiilre de la garde- 
robbe, ncl. 

Summa par foy ne 1. 



Valktz de garderobbe* 

Pafdefon , ix xx 1. 

Berthelemy Guet , n c 1. • 

Félix Martel , ix xx 1. 

Jaques des Pouflins, ài&. le Flamans, ixxxl. 

Charles Popillart, porte-manteau, ncxLl. 

Jaques de Rancongne , aufli porte-manteau , ix xx 1. 

Charles de La Primaudaye, ixxx 1. 

Jehan Vallette , ix xx 1. 

Maiflre Jehan Maret, ncxLl. 

Sourdy, ixxxh 

Q4 
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Loys Perrinet, vixxl. 

La Rabaterie , ix xx 1. 

Rougemont , vi xx 1. 

Jehan Petite vi xx 1. 

Jehan de Paris, paintre, ncxL 1. 

Jehannet Clouet,auflî paintre, ncxLU 

Thierry, tailleur, ix xx 1. 

Pierre Durant, cordouennier, vixxl. 

Crepillon, chaufletier, vixxl. ' 

Sorce, aufli chauiTeder, nnxxxl. 

Jehan Dauvergne, pelletier, vixxl. 

Hubert, joueur de lutz, ne xlI. 

Jaques Bretet, qui fidt les fîizées, vixxl. 

Loys de Breban , c 1. 

Françoys de Bugatz , n c xl 1. 

Raphaël Joullain , artillier, vi xx 1. 

Ânthoine Gillier, ix xx 1. 

Maiftre Simon Bourgoing, vixxl. 



Secrétaires de la chambre* 

Maiftre Merle de Neufville, ncl. 
Françoys Robertet, ncl. 
Maiftre Anthoine Bohier, ncl. 
Maiftre Jehan Robertet, ncl. 
Maiftre Morclet du Mufeau, ncl. 
Monûeur Dôme, ncl. 
Monfieur Dufrefne, ncl. 
Buddé, nncl. 
Summa xvmcl. 



Libraire. 



Maiftre Jehan de Fanzay, u c xl 1. 
Summa par foy ncxLl. 



er 
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Huiliers de la chambre* 

Eme de Renés, diâ Michellet, nçxLl. 
Françoys Roftain , u c xl 1. 
Marguerite, ncxLl. 
Summa vn c xx 1. 



Huiffiers de salle, 

Sainâ Germain , n c xl 1. 
Compaing, ncxLl. 
Chrihofle Darrefle , n c xl 1. 
Jacques Billart, ixxxl. 
Conflans, ucxlI. 
Françoys Champclais, ixxxl. 
Jehan Dominicque, trompette, iicxlI. 
Nicolas Wicardel, cxl. 
Claude Thiflart, ix xx 1. 
Summa xvm c 1. 



Marefchaulx des logis, 

Monlieur de Chitain, xncl. 
Cranzay, vmcl. 
Barillac, vmcl. 
Poujatz, vmcl. 
Summa mM vicl. 



Fourriers, 

Amault, ucxlI. 

Guillaume Bothereau , 11 c xl 1. 

Nicolas Boucher, qui e(l mort à la Hn de feptembre^ 
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cy pour les mois de janvier, février, mars, avril, may, i 

juing, juillet, aouft & feptembre & à raifon de mcxLl. 
par an , ix xx 1. 

Anthoine Vemet, ncxl. 

Jehan Le Bohier, ncxl. 

Pierre Bretheau , n c xl 1. 

Jehan Coppin, ncxLl. 

Vincent de Miseris, IX XX 1. 

Thomas de Neufville,'ncxLl. 

Claude Chevalier, n c xl 1. 

Bonnault, ncxLl. j 

René de Lefpine , n c xl 1. ' 

Henry de Man ville, n c xl 1. i 

Guillaume Lefueur, n c xl 1. 

Eflienne Lebrun, ne xl 1. 

Ogier de Faultrey, n c xl 1. 

Guillaume Tournon, ucxlI. 

Françoys Joufleaulme, ncxLl. j 

Guillaume de Plaifance, ixxxl. 

Loys de Fau ville, ixxxl. 

Jehan Couet , n c xl 1. 
Summa mi m vi c x 1. 



Portiers* 

Monfieur de Champdio, cappitaine de la porte, xncl. 

Jehan de Chandio, lieutenant, nncl. 

La Millotiere , vi xx 1. 

Jehan de Dieppe , vi xx 1. 

Simonnet Hennequin , vi xx 1. 

Michel de La Loue, vixxL 

Simon AUart, vixxl. 

Jehan de Caftelnau, vixxl. 

Jehan des Granges, vixxl. 

Jehan Guerin, vixxl. 

Bernard de Sainél Germain, vixxl. 

Jehan Le Loreille, vixxl. 
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Guillaume Vallet, vixxl. 
Claude du Vergne, vixxl. 
Jehan Raifon , dit le Breton , vi xx 1. 
Jehan d^Afnieres, dit Lagravelle, vixxl. 
Pierre Lucas, vixxl. 
Pierre Prevoft, vixxl. 
Guyon le Mannyer, vixxl. 
Michel de Germyncourt, vixxl. 
Jelian du Vergne, vi xx L 
Summa vicinixxl. 



Les tabourins. 

Gacien Gerbier, vixxl. 
Lancellot Levaflbr Reber, vixxl. 
Valentin de Honalencourt, vixxl. 
Summa mcLxl. 



Les phiffres. 

Nicolas Hefter, vi xx 1. 
Thomas de Sellées , vi xx 1. 
Everat Huguenault , vi xx 1. 
Chichouan, vixxl. 
Melchior George Sallée, vixxl. 
Summa vi c 1. 



Cornetz. 

Auguftin de Veronne , n c xl 1. 
Marc de Veronne, ne xlI. 
Summa nu c im xx 1. 
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HuiJ^rs pour les chambellans* 

Jehan Nepveu, vnxxxl. 
Jehan Guchu , vn xx x 1. 
Mathieu de Lelloille, ferf d*eau, vnxxl. 
Girault Azelbert, vnxx 1* 
Bertîn Lavandier, dit Parie, vmxxl. 
Summa vncxLl. 



Clercs des officiers* 

Jehan Bourdineau, n c xl 1. 
Jehan Charenton , n c xl 1. 
Gilles Laifné , n c xl 1. 
Gilles Godet, n c xl 1. 
Nicolas Pelé, uc xl 1. 
Robert Briconnet, ii c xl 1. 
Jehan Bruneau , n c xl 1. 
Simon Teftu , n c xl 1. 
Jaques de Seurre, ne xlI. 
Summa umclxI. 



Efcuiers de cuifine (bouche"), 

Jacques de Caulx , n c xl 1. 
Jehan Fanfon, ucxlI. 
Summa im c nn xx U 



Efcuiers de cuifine (commun). 

Charles Gigault, ucl. 
Philibert Feau, (leur des Fouflez, ne 1. 
Jehan de Crefpieres, dit Crefpit, ucl. 
Richard Pfalmon, ncl. 
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Anthoine Luillier, vnxxl. 
Jehan Durand, dit Coufin, ne 1. 
Jaques Leurian , n c 1. 
Charles de Rains, ncl. 
Jehan Savary, ncl. 
Summa xvhclI. 



Soumeliers de panneterie (^bouchey 

Simon Deftretz, n c xl !• 
René de Tay, dit Marconnay, u cxl K 
Françoys Cochinart, n c xl 1. 
Olivier Regnauldeau , n c xl 1. 
Françoys Rétif, n c xl 1. 
Guichart Deftiftz, n c xl 1. 
Guillaume Dargy, n cxl 1, 
Mathieu Chaffepot, n c xl 1. 



^ydes. 

Jehan Regnart, ncl. 
Jehan Romyan boullangier, vixxk 
Roland Burgencys, tant pour fes gaiges que pour l'en 
tretenement du foumier de l'oifice, ncxxl. 
Summa nMmicI. 



Sommeliers de panneterie (commun"). 

Jehan Mirault, ixxxl. 
Françoys Grant, ixxx 1. 
Pierre Vacher, dit le père, ixxxl. 
Philippes Bothe, ixxxl. 
Anthoine Chappain^ ne xl 1. 
Adrian de Dampierre, ixxxl. 
Pierre Guyon , ix xx 1. 
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Cuifine bouche queulx, 

Martin Maciquet , n c xl 1. 
Gervais Bohier, diâ Macquart, ne xl 1. 
Jacques Bienvenu , n c xl l. 
Jullîen Benyon , n c xl 1. 
Summa ixclxI. 



Potagiers & faulciers, 

Jacques Marefchal, ixxxl. 
Charles Delcanne, ix xx 1. 
Charles Duraans, ixxxl. 
Anthoine de Caulx, faulcier, ixxxl. 
Jehan Efchallart, faulcier, vixxl. 
S^mma vm c xl 1. 



Hafleursi 

Fleury Pelletier, ixxxl. 
Anthoine Pignan, dit le Gafquet, ixxx 1. 
Denys Loys, ixxxl. 
Jehan Lepretre, vixxl. 
Helye Achart, huiffiery vixxl. 
Summa vn c nn xx 1. 



Enfans de cuifine^ 

Guillaume Oriot, nnxxxl. 
Jehan Boyvin , nn xx x 1* 
Summa ix xx 1. 



•r 



BB LA MAISON DE FRANÇOIS r\ 057 



Porteurs» 

Guillaume Gaullay» Lxxnl. 

Jehan Briflet, LxxnK 

Pierre Faufcheux, Lxxnl. 

Guillet Remond, lxxiiI. 

Jehan Renardeau, lxxuK 

Pierre Real , ayant la charge du fommier du garde- 
manger de la cuifine-bouche , n c xx 1. 

Jehan Bonthé, dit Courtault, tant pour fes gaiges que 
pour Tentretenement du foumier qui porte les broches & 
poifles de la cuifine, ncxxl. 
Summa vnicl. 



Cuifine commun queuXé 

Julien Regnault, ncxxl. 

Jehan Rivière , n c xx 1. 

Jaques Ribon , ix xx !• 

Pierre Drouart, dift Paris, ixxxl. 

Baudichart, ixxxl. 

Girard Chappirys, dift Le Moyne, 11 cl. 



Potaigiers» 

Mathieu Turet, ixxxl. 
Jehan Bruneau, ixxxl. 
Eftienne Robert, ixxxh 
Anthoine Rouffot, did le Bourguignon, ixxxl. 
Simon Robin , ix xx 1. 
Loys Berault, ixxxl. 
Summa Mimcxxl. 



III. 1^ I 
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Hafteurs. 

Pierre Fanatier, diâ Cornillau, ixxxl. 
Jehan Dumans, filz de Jehan Dumans raifné, ixxxl. 
Martin Smart, vixxl. 
Mathieu Fagonneau, vixxl. 
Guillaume Maillart, vixxl. 
Summa vn c xx 1. 



SaulcUrs* 

Jehan Jacques» diâ Capdet, ixxxl. 
Jehan Dumans, vixxl. 
Henryet RaouUaud, vixxl. 
Françoys Touchet, vixxl. 
Summa vcxlI. 



PaSicier & fes aydcs» 

Laurens Pigier, patider, n c zl I. 
Françoys Locquet, vnxxl. 
Guillemin Pigier, vnxxl. 
Summa vcxlI. 



Gardes yaifftlU^ 

Artault Meneifîer, garde velTetle de la cuiflne-boa- 
che, mcl. 

Mexy Lyenard, garde vaiflelle de la cuiflne coni' 
mun, mcl. 

Summa vicl. 



«r 
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Galoppins & enfans de cuijine. 

Jehan Malefpine, diA Saupiquet, nn xx x 1. 
Pierre Delafons , im xx x 1. 
Pierre Dutartre , mi xx x 1. 
Jehan Regnault, imxxxl. 
Jehan Binet, nnxx x 1. 
Michel Acart , nn xx x 1. 
Chriftofle Begnet, lxI. 
Guillemyn Rochecorbon, lxI. 
Vincent Diligent, Lxl. 
Nicolas le Fenoial, frère de TribouUet, lx 1. 
Anthoine Huet, lxI. 
Guillaume Truchei, lxI. 
Summa ixclxI. 



Porteurs. 

Le Lorrain, lv. 

Denis Grandant, lv. 

Jehan Chevalier, lv. 

Eftienne Delanau, lv. 

Michel Guibert, lv. 

Pierre Manzel, lv. 

Jehan Tanart, tant pour Tes gaiges que pour Tentrete- 
nement du fommier qui porte le garde manger com- 
mun, ncxxl. 

Jacques Rogier, tant pour Tes gaiges que pour Tentre- 
tenement du fommier qui porte les broches & poifles de 
la cuiGne commun, ncxxl. 

Huguet Billault, poifonnier, mixxxl. 

Jehan Cadiou, chafleur de marée, nnxxxl. 
Summa ixclI. 



Ra 
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FruiaerU. 

Guillaume Martin , u c xl 1. 
Jehan Du vivier, ix xx 1. 
Michel Le Bouc, ixxxl. 
Mathurin Forget, ixxxl. 
Jehan Mancion, ixxxl. 
Robert le tainturier, vi xx 1. 

Jydes» 

Pierre Lemaiftre, vixxl. 
André d*Orleans , vi xx 1. 
Florentin Mancion, nnxxxl. 
Pierre Millet, Lxvnl.x. 
Gencien Lhomme, imxxxl. 

Guillaume Vermant, tant pour fes gaiges que pour 
Tentretenement du foumier de Toffice, ixxxl. 
Summa xvu c XLvn 1. xs. 



Fourrière, 

Verdun Taboys, ucxlI. 

Andréas Dalleflb, ncxLl. 

Michel Lebemoy, vn xx x 1. 

Pierre de Nevers , ix xx 1. 

Jehan Gouflellin , ix xx 1. 

Anthoine Berry, vixxl. 

Yfambert de Carvin, menuifier, vnxxxl. 

Denis Folonnucau, vidrier, vixxl. 

Loys Barres, vixxl. 

Jehan Lemaire , vi xx 1. 

Jacques de Corrigé, porte chaize, vixxl. 

Bauldrier, vixxl. 

Charles de Nefve, vixxl. 

Olivier Chefneau , vi xx 1. 
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Aydes, 

Guillaume Subler, mixxxl. 
Florentin Tiflart, imxxl. 
Jehan de Nazieres, nnxxxl. 
Jehan Caucheoys du Courant, naxx x 1. 
Baptifle, qui fait les bailles, vixxl. 
Jehan Georges Georges, mixxl. 
Le filz de maillre André, mixxl. 
Jehan Guillon, nnxxxl. 
Summa nMvmcxxxl. ' 



Tappiciers, 

Richard I^cordier, vu xx x I. 
Roicet Dupré , u c xl 1. 
Pierre Dugart, ix xxrl. 
Michel Dumain, vnxxxl. 
Marc Herbannier, vnxxxl. 
Jacques Vallart, vnxx x 1. 
Summa mxxI. 



Lavandières, 

Jehanne Bonne, lavendiere du corp», nrc-1. 
Agathe Drouet, lavendiere de bouche, ncxLl. 
Jaquete de Ledin, lavendiere du commun, n c xlI* 
P. Vigneufe, lavendiere des cuifines, nnxxxl. 
Summa vm c lxx 1. 
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AITTRES OFnCIERS QUI ESTOŒNT AU FEU ROY LOYS 
LESQUELZ ONT ESTÉ MIS EN PENSION. 



Falletz de chambre. 



Perrinet Lebrun , c 1. 
Nicolas Le Petit, lxxvI. 
Summa vm xx xv 1. 



Garde rohbe. 

Guîot Nantier, qui eft mort le xvm* avril; cy pour les 
moys de janvier, février, mars & jufques aud. xvm* avril 
au feur de xxx 1. par an, ix 1. 

Guillaume Charlemaigne , xxnl. xf. 

Maiftre Jullien Couldroy, xxxvnl. xf. 
Summa lxix 1. 



Huiffiers, 



Ferry Wincardel , xxxvnL x f. 
Jelian Meriin, Lxvnl. xf. 
Charles Cauche , c 1. 



harles Cauche , c 1. 
Summa ne vl. 



Clers d'office, 

Michel Le Maire, xxxvnl.xf. 
Summa par foy xxxvn !• x f. 
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Soumelliers de panneterie^ bouche, commun* 

Henry de Lanyon , l 1. 
Jacques Oudart, xxx 1. 
Jehan Raymon, diA Pelice, xv 1. 
Pierre Picquet, l1. 



Cuifine bouche commun, 

Jehan Poufiîn » xvni 1. xv f, 
Thomas Lelarge, xxv 1. 
René Barre, xxl. 
Jehan des Vignes, xv 1. 
Guillaume Gaullay, xxx 1. 
Summa c vni 1. xv f. 



Lavandières* 

Anne CoUibarde , xv 1. 
Annette Marrelle , xxii h x f. 
Summa xxxvn 1. x f. 



Portiers* 

Jehan Devaulx , xl 1. 
Jehan le Tirant, xxl. 
Guillaume des Armetz, xxiil. x f. 
Summa un xx u U x f* 
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AUTRES PENSIONS D*OFFICIERS QUI SONT AU ROY 
AVANT SON AVENEMENT A LA COURONNE. 



Guillemyne Lynache, vixxl. 

Loyfe Frouyne, vii xx x 1. 

La nourrifle de madame la DuchefTe, vuxxxl. 

Lyonnet Marbret, diâ Marquis, ixxxl. 

Françoys Terrier, dift Totin, lxI. 

Jehan Bohier, diél Le Breton , xxn K x f« 

Robinet Teftart, enlumyneur, cl. 

Jehan de Caulx, dift Taillet, l1. 

Benoift Melinot, xxxl. 

Guillaume Viel, mixxxl. , 

A maidre Jehan Carré, commis par le Roy noflre âi& 
feigneur, au paiement des gaiges des diéb officiers, la 
fomme de troys mil livres tournois, tant pour fes gaiges, 
advance neceifaire, recouvrement de deniers qui luy a 
convenu faire durant Tannée de ce prefent compte, la- 
quelle fomme le Roy veult & entend eftre palTée & al- 
louée en là depenfe des comptes dudiél Carré, en vertu de 
ce prefent eftat figné de fa main, fans ce qui luy foit be- 
foing en avoir autre provifion nonobftant quelzconques 
ordonnances & revocations faites tant par luy que par le 
feu roy Louis deniier deceddé, fur les gaiges d'aucuns 
officiers comptables. Pour cecy la diâe fomme de mnl* 
Summa uimixc uil. xf. 

Somme totalle de ce prefent edat fix vingtz unze mil 
fept cens quatre vingtz troys livres, troys folz, quatre 
deniers tournois. 

Faidl à Paris le xxx* jour de may. Tan mil cinq cens 
vingt & huid. 

jlinji figné: Françoys. De Neufville. 
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Coppse du Roolle & Eflat des officters de Pboftel 
du Roy^ pour P année commençant le premier 
jour de janvier mil cinq cens vingt bui£t^ & 
finijpmt Je dernier jour de décembre mil cinq 
cens vingt neuf; lequel ejl cy tranfcript en la 
manière acoujlumée ^ comme es Comptes prece- 
dens; ^ duquel EJlat ou Roolle la teneur en- 
fuyÙ. 

Roolle & Edat des officiers de rtioftel du Hoy noilre 
lire» que le diâ feigneur a ordonné eftre payez pour Tan- 
née commençant le premier jour de janvier mil cinq cens 
vingt huiél, & finiflant le dernier jour de décembre mil 
cinq cens vingt neuf, par maiftre Jehan Carré, confeiller 
du diâ feigneur, & commis à tenir le compte & feire le 
payement des officiers domellicques, ainfî qu'il s'enfuyél: 

£t premièrement, 

Monfeigneur de Lizieulx, xnc.l. 

Monfeigneur de Senlys, confeflèur. 

Monfeigneur de Bazas, maiftre de Toratoire. 

Monfeigneur de Mafcon. 

Monfeigneur de Troyes. 

Monfeigneur de Chartres. 

Maiflre Jacques Hamelin, premier aumofnier, iiic. 1. 

Villernone. 

Blandy Arbalefle. 

Maiftre Touflainftz Ferré, 

Maiftre Jehan de la Mothe* 

Le frère de feu Bayard. 

Le prothenotaire de la Romagîere* 

Le prothenotaire de Pompadour. 
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MeiGre Laurens Tofcan. 
L*abbé de Saind Jehan de Chartres. 
Le prothenotaire de Lyons. 
Le prothenotaire maiftre Charles de Hemart. 
Maiftre René BourfauU. 
Maiftre Nicole Baudequin, doyen de Nogent. 
Le prieur de Sainé^ Evrigne Laurendn. 
Le prothenotaire d^Avrigny. 
Le prothenotaire d^Afiigny. 
Le prothenotaire de Morette. 
Le prothenotaire des Urfins. 
Maiftre Lancelot de Vallier. 
L*abbé de Saind Jehan de Laval. 
Le prothenotaire de Conac. 
L^abbé de Saind Ruft. 
Le prothenotaire Rocart. 
Le prevoft d*Ours Mazy. 
L^abbé de Saind JoOe. 
Le prothenotaire d^Availlie. 
Le prothenotaire de Fontaines. 
Summa xv c 1. 



Ckappelains. 

Maiftre Ambroys Lalyer, n c xl 1. 
Maiftre Nicole Cueil , n c xl 1. 
Maiftre René Cartin, ncxLl. 

Frère Girard Fouace, confefleur du commun la femme 
de ncxLl. 
Maiftre François Bourrel, ncxLl. 
Summa xu c 1. 



SotnmelUers de chappeUe, 



Maiftre François Chappellais, ixxx 1. 

Maiftre Claude Chappuys, tant pour fes gaiges que 
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pour Tentretenement du fommier qui pone la chap- 
pelle, ixxxl. 

Maiftre Françoys Androuyn, tant pour fes gaiges que 
pour Tentretenement du fommier qui porte la chappelie 
en tiers, ixxxl. 

Maiilre Claude Foreft, tant pour fes gaiges que pour 
Tentretenement du fommier qui porte la chappelie en 
tiers, ixxxl. 

Maiftre Guy Donazien , ix xx 1. 

Maiftre Françoys Brarioul, breton lieutenant, la fomme 
de IX XX 1. 

Summa Mnnxxl. 



Gentilzkommes de la chambre. 



Monfieur le grant maiflre, xncl. 
Monfîeur TAdmiral, xnclé 
Monfieur le grand efcuyer, xn c 1. 
Monfîeur le prevoft de Paris, xnc 1. 
Monfieur de Rieux, xucl. 
Le conte de Villars, xncl. 
Monfieur de Saindl André, xncl. 
Monfieur de Barbezieulx, xncl. 
Monfieur de La Rochepot, xncl. 
Monfieur de Boify, xncl. 
Poton, xncl. 
Pecot Warty, xncl. 
Brofle, xncl. 
Morette, xncl. 
Montpezat, xncl. 
Mony, xncl. 
Chafteaumorant, xncl. 
Jehan de La Loue, xncl. 
Le baron de La Tour, xn c 1. 
Decetz, xncl. 
Langey, xncl. 
Cànapples, xncl. 
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Stfont^'ebftD, xsc 1. 
Jarnac, xncl. 
Clermont, xncl. 
Monlieur de Genly, xncl. 
Regnauld de La Loue» xn c 1. 
Francifque, xncl. 
Le marquis de Rotdin , xu c 1. 
Monfieur de Riz Pompadour, xnc 1. 
Monlieur de Lorges, xncl. 
Nantoullet, xncl. 
Surama xxxvi m mi c 1. 1. 



Autres gentilzhommei. 

La Mothe au Groing, vicl. 

Eftiflac, VI cl. 

Monfieur du Bouchaige, vicl. 

Monfieur de Roye, vicl. ' 

Ligny, vicl. 

Montréal, vicl. 

Caftillon, vicl. 

Le bailly de Rouen, vecU 

Monfieur le prevoft de Paris, pour TentretcB^ient de 
fix paiges, favoir eft Poton, Theligny, Apremont, Ga- 
panes, Harcourt & Langloys, Uiibmnie de xvmcl. 
Summa vi m vi c 1. 



Maifires d'oftel. 

Monfieur de Monchenu, xncl. 
Monfieur de Bonnes, vin cl. 
Monfieur des Reaulx, vicl. 
Monfieur des Baires, vlcI. 
Monfieur de La Chappelle, vin cl. 
Monfieur de Clermont, vicl. 
Monfieur de Bloc , vi c 1. 
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Monfîeur de Guignegat, vicl. 
Monfîeur de La Clayette, vie 1. 
Summa vi m nn c 1. 



Autret tnaijîres d*ofieL 

Le baîlly de Troyes , vi c 1. 
La Mothe, vicl. 
Sainft Olaire, vicl. 
Morelet de Mufeau, nncl. 
Bellefouriere, vicl. 

Francifque Gafcon , gentilhomme d'Alexandrie, la 
fomme de nn c 1. 
Charles du Pleffis, feigneur de Savonnieres', vicl. 
Agetz, nncl. 

Boutieces Guigo GuifFrey, vicl. 
Lahargerie, vicl. 
Longueval, vicl. 
Sainft Bonnet, vicl. 
Jehan Joachin , vi c 1. 
Summa vn m n c 1. 1. 



Pannetiers. 

René de Coffé premier, vmcl. 
La Pommeraye , nn c 1. 
Mortemar le jeune, imcl. 
Lacroî, nncl. 
Cherquiny, nncl. 
Le Senefchal des Lannes, nncl. 
Laforeft, nncl. 
Argouges, inicl. 
Mery, nncl. 
Summa mi m 1. 
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Autres pannetiers, 

Monfieur de Chaftel , un c 1. 
Bourdeilles» miel. 
La Rochechaudry 9 rni c 1. 
Chavigny, miel. 
Longjumeau, imcl. 
Sainâ Amant, mi c 1. 
Riberac, miel. 
Lefpargne, miel. 
Forges, miel. 
Caux, miel. 
Affigny le jeune, miel. 
Villlers Lefpau, miel. 
Bazoges, miel. 
Fors , im e 1. 
Mandofle, miel. 
Lifle Savary,.imcl. 
Leilrange, imc 1. 
Jull de Tournons miel. 
Summa vnMnel. 



Èfchançons. 

Monfieur de Genly le premier, vi e 1. 
Villette, miel. 
Laval de Daulphiné, miel. 
Humbert de Roehefoueault, imeU 
La Roeheguion , nn e 1. 
Grimault, miel. 
Clermont de Daulphiné, miel. 
Lahaye Deftre, miel. 
Le Pleifîs Bordaige, miel. 
Summa mMvmcl. 
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Autres efchançons* 

La Rochebeaucourt, nn c 1. 
Nonnanville de Melun , rai c l. 
Hannebaulr, mi c 1. 
La Guifchey miel. 
Marigny, miel. 
Ram bures, imcl. 
Bourfault, miel. 
Summa n m miel. 



Valletz trenchans» 

Le ballly de Dijon premier, viel. 
Matignon , mi e 1. 
Villiers, miel. 
Le bailly d^Eftampes, mi e 1. 
Fontenillet, miel. 
Piedufou, miel. 

Vaux, frère du bailly de Caen, miel. 
Lianeourt, miel. 
Rabodanges, mie 1. 
Summa m m vm e 1. 



Autres valletz trenchans, 

Efguilly, nncl.' 
Clermont de Lodefve, miel. 
Affigny, miel. 
Sainél Martin, imel. 
Henry de Toumon, miel. 
Laloue le jeune, imcl. 
Summa n m miel. 
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BnfaM d'honneur, 

La Rochefoucault , ncxLh 
Sainft Severin , n c xl K 
Soubzbife, ncxLl. 
Mauléon, ncxLl. 
Summa ixcxlI. 



Efcuyers d'efcvyrie. 

Monfieur de Vilve premier, vicl. 
La Rocque , nn c l. 
Le légat de Maugiron, nncl. 
Oradet, nncl. 
Urfe, nncl. 

Le Baftard de La Marche, nncl. 
Bleneau au lieu de Villebon , nn c 1. 
Calvaifon, nncl. 
Grumefny, nncl. 
Summa niMVmcl. 



Autres efcuyers d'ejcUyrie. 

Pommereul , nn c 1. 

Burye, nncl. 

La Fayette, nncl. 

Carbon, nncl. 

Merveilles, nncl. 

Vatholieu, nncl. 

Belin, nncl. 

Jehan de La Pallu, dift BroiTaC, tmcl. 

Lefingre, nncl. 
Le chevalier Thomas, ira cl. 
Summa iraMl. 
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Secrétaires de chambre ordinaires, 

Nicolas de Neufville, ira cl. 
Jehan Robertet, imcl. 
Jehan Lebreton , mi c 1. 
Françoys Robertet, rai cl. 
L'efleu Bayard, rai cl. 
Summa hmI. 



Autres fecretaires. 

Bouchetel , ira c 1. 
Jacques Colin , ira c I. 
Georges Herouet, ira cl. 
Morelet du Mufeau le jeune, miel. 
Budé, VI cl. 
Summa nMncl. 



Huiliers' de chambre. 

Michelet, racl. 
La Romagiere , n c xl 1. 
Nagu, ucxlI. 
Marguerite, ncxLl. 
Summa mxxI. 



Falletz de cliambre. 

Françoys de Bryves, hcxlI. 
Jehan 'Petit, iicxlI. 
Françoys Lamy, hcxlI. 
Adrien du Tertre, ncxLl. 
Montdoulcet, hcxlI. 
Françoys Planchette, ncxLl. 

m. s I 
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Roftain, ncxLl. 
Philippes de Poix, ncxLl. 
Summa xct C xx 1. 



Autres varletz de chamhfe. 

Le treforier Babou , n c xl 1. 

Boully , n c XL 1. 

Perigort, ncU 

Macault, vixxl. 

Yfernay, ncxLl. 

Lazare de Salva, Û\i du premier prefîdent, la fomme 
de ncxLl. 

Le Portugaloys, ncxLl. 

Adrien Delaunay, vixxl. 

Pierre Salla, vixxl. 

Vifconiin , ii c xl 1. 

Hubert, ncxLL 

La Mothe, m cl. 

Le perfumeur efpaignol Françoys Defcoubal , la fomme 
de ncxLl. 

Guerard Hugiienault , u c xl l. 

Jehan Defgrez, ncxLl. 

Au dift Jehan Defgrez, pour Tentretenement d'un che- 
val, & pour le logis d'un paige chantre, inixxxl. 

Maiftre André, vnxxxl. 

Jaques Manuel , n c xl 1. 

Percy, hcxlI. 

Clément Marot, ncl. 

Le Gafcon, arbaleftier, ixxxl. 

Lanau Bombeljes, ncxLl. 

Sainét Moris , n c xl 1. 
Summa nnMviiic 1. 
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Portemanteau, 



Rancongne, ncxLl. 
Heftor de Fauville, ixxxl. 
Summa nncxxl. 



Valktz d$ garderobh9^ 

Sourdis, maidre de la garderobbe, vicl. 
Jehan Vallette » n c 1. 
Loys Perrinet, ncl. 
Rougemont, ncl. 
Barroys, ncl. 
Billouart, ncl. 

Jacques des Pouflîns, dift le Flamant, ncl. 
Jehan Fallaife» dîft Dieppe, ncî. 
Gabriel de Chafteljehan, dift Cardillac, ncl. 
Summa niMncl. 



Paintres & gem àc mejîier, 

Champeverne, ncxLl. 
Jannet Clouet, ncxLl. 
Léonard, tailleur, ixxxl. 
Julyan Couldray, orlogeur, cl. 
Pierre Durant, cordonnier, vixxl. 
Trepillon, chaufletier, vi xx 1 . 
Sorre , chaufletier, vi xx 1. 
Petit Jehan Champion, ix xx 1. 
Jehan Caboche, menuyiier, vixxl. 
Raphaël JouUain, artillier, vixxl. 
Jehan Robyquet, pelletier, Viixl. 
Labarre, barbier, cl. 

Sa 
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Eftîenne Brifart, brodeur, vmxxl. 
Robert de Neufviz, arbalellier, vixxl. 
Summa nMXLl* 



Médecins* 

Maiilre Loys Burgenlîs premier, xn c 1. 
Maiftre Guillaume Lecoq, vmcl. 
Maidre Albert, vmcl. 
Maiftre Chriftofle de Forell, vmc 1. 
Maiftre Jehan Goyrreau, vmcl. 
Summa miMimcl. 



Appothicaire, 

Benoift Gaulteret, tant pour Tes gaiges que pour Ten- 
tretenement de Ton chariot, la fomme de vmcl. 
Summa par foy. 



Cirurgiens* 

Maiilre Jehan de Nifmes, vicl. 
Maiilre Claude Bourgeois, ncxLl. 
Maiilre Pierre de la Maifon, dcxlI. 
Maiilre Jehan de Poiflfy, ne xlK 
Maiilre Girard , n c xl l. 
Le Renoueur, ncl. 
Summa xvncLxl. 



Barbiers» 

Nicolas Girard, diél Salnier, me 1. 
Bonnault, iicxlI. 
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Adam, ncxLl. 
Guillemin Guerard, vixxl. 
Summa ixcl. 



Libraire* 

Mailtre Jehan de Sanfay, ncxLl. 
Summa par foy» 



Clercs d'office. 



Gilles Godet, ncxLl. 
Nicolas Bertbereau , n c xl 1. 
Jehan Bourdineau , n c xl 1. 
Jaques de Seurre, ncxLl. 
Summa ix c lx 1. 



Autres clercs d'office. 



Simon Teflu, ncxLl. 
Jehan de Nevers , n c xl 1. 
Summa nncimxxl. 



Huiffiers de falle. 



Chriftofle Darefle, ncxLl. 
Claude Tiflan, ixxxl. 
Jaques Villart, ixxx 1. 
Compain , n c xl !• 
Summa vmcxLl. 
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Autres huiffUrs de falle. 

Sainâ Germain, vixxl. 
Françoys^ Champlais , vi xx 1. 
Dominicque, trompette 9 ncxLl. 
Nicolas Vicardel, iuixxl. 
Summa v c lx 1. 1. 



Sommellien de panmterie bouche, 

Françoys Cochinart , n c xl 1. 
René de Tay, diét Marconnay» nczLl. 
Olivier Rignauldeau, ncxLl. 
Guillaume Dargy , u c xl 1. 
Simon de Tretz, ncxLl. 
Mathieu Chaufleporc, n c xl 1. 
Françoys Rolly, ucxlI. 
Lavigne, ucxlU 
Summa xixcxxl. 



Aydes» 

Jehan Benard , n c 1. 

Raoulland Burgensis ou lieu de Chriftofle Gueu, xxxxl. 
Jehan Romain Boullengier, vixxl. 
Thomas Drouyn , tant pour fes gaiges que pour Tentrc- 
tenement du fommier, ne xlI. 
Summa vncxLl. 



Sommelliers d^efchançonnerie bouche. 

Trillan de Hervaulx, ucxlI. 
Jehan Du Teil, ncxLl. 
Anthoine Rocart, ncxLl. 
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Françoys Burgensis , u c xl 1 . 
Jehan Rocart , n c xl 1. 
Louis Lemaire, n c XL 1. 
Summa xniicxLl. 



BarrillUr^ 



Nicolas Dumoulin, ixxxl. 
Summa par foy. 



Aydes, 

Jehan Pauper, ix xx K 
Jehan Eftienne, ixxxl. 

Salmon Cothereau, tant pour Tes gaig^s que poyr Ten- 
tretenement du fommier, la fomme 4ç ^C?(p(l• 
Summa vcxmxxl. 



Cuyfine bouche. — Efcuiers de cuypne* 

Jacques de Caulx , n c xl 1. 
Jehan Saxon , n c xl 1. 
Summa lui c nn xx I. 



Maiftrçs queux. 

Martin Maciquet, ncxLl. 
Gervais Brye, diA Marquet, u c xl 1. 
Jaques Bienvenu , ii c xl 1. 
Jehan Lepoucre , n c xl 1. 
Denis Loys, ixxxl. 
Summa xicxlI. 
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Potaigiers, 



Jaques Marefchal, ixxxl. 
Charles Delleaulnée, ixxxl. 
Jehan Boyvin, dcxxI. 
Droguet, nnxxxl. 
Summa vicxxxl. 



Hafteulx, 

Fleury Pelletier, IX XX 1. 
Anthoine Pivain, did le Gafquet, ixxxl. 
Pierre Delafons, ixxxl. 
Guillaume Aryot, ixxxl. 
Summa vncxxl. 



Saulciers. 

Jehan Efchaillart, vnxxxl. 
Guillaume Gaullay, c n 1. 
Summa ne ml. 



Porteurs, 

Enceau Hogyn, Lxxnl. 

Helyot Marie, Lxxnl. 

Pierre Faulcheur, Lxxn 1. 

Jaquet Macart , LXxn 1. 

Lyot Achart, huiflier, qui auifî fervira de verdurier, & 
aura pareillement la charge du fommier qui meyne le 
garde-menger bouche, la fomme de ixxxl. 

Bothe, diâ Courtault, pour Tentretenement du fom- 
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mier qui meyne les broches & poifles, cuifine, bouche, 
ixxxl. 

Summa vi c xLvm 1. 



Garàe-vaiffelU. 

Anault Meniifîer, garde- vailTelle de la cuifine bou- 
che, mcK 

Summa par foy. 



Cuifine du commun* — Efcuiers de cuifine* 

i 

Jehan Savary , ii c xx 1. 
Robert Villamoyne, iicxxl. 
Jehan Durant, diâ Coufîn, ncxxl. 
Jaques Levrien, diâ le Picart, uc xxl. 
Loys Bougreau , tant pour fes gaiges que pour la garde 
du coffre de la vaiffelle, la fomme de nnc l. 
Charles de Rains, ncxxl. 
Summa xnn c l. 



Autres efcuyers de cuyfine* 

Charles Gigault, cl. 
Anthoine Luillier, cl. 
Summa n c l. 



Q^eux. 

Jehan Regnauld, diA le Breton, ucxx 
Jehan Rivière, ncxxl. 
Jaques Ribault, ix xx 1. 
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Pierre Brouan, diA Paris, ix xxl. 
Baudichart , ix xx 1. 
Summa ixcimxxl. 



Potaigiers, 



Mathieu Curet, ixxxl. 
Jehan Bruneau , ix xx 1. 
Ëdienne Robert , ix xx 1. 
Simon Robin , ixxxl. 
Loys Berault, ixxxl. 
Summa ix c 1. 



Hafteulx^ 

Pierre Savatier, diA Comillau, ixxxl, 

Jehan du Mans, filz de Jehan du Mans l'aifné, U 
fomme de ixxxl. 

Martin Stuart, vixx 1. 

Jehan le Picard, vixxl. 

Guillaume Maillart, vixxl. 

Collin de Roufcanville, qui eftoit à la feue Royne, 
vixxl. 

' Summa vincl. 



Saulciers» 



Jehan du Mans, vixxl. 
Henriet Rolland , vi xx 1. 
Bohier, fils de Macart, vi xx 1. 
Françoys Truchet, vixxl. 
Summa im c on xx 1. 
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Patiffter & fes eydes. 



Laurens Pigier, n c xl 1. 
Guillemin Pigier, vnxxxl. 
Françoys Loquet, vn xx x U 
Summa v c xl 1. 



Galloppins & enfans de cuiftnc* 

Pierre Du tertre , nn xx x 1. 
Pierre le Grateux, nnxxxl. 
Guillaume de Rochecorbon, mixxxl. 
Vincent Dilligent, nn xx xl. 
Nicolas Ferial, frère de Triboullet, lxI. 
Anthoine Huet, mixxxl. 
Guillaume Truchet, lxI. 
Summa v c lxx 1. 



Porteurs* 

Denis Grantdant, lvI. 

Michel Guybert, lv 1. 

Le Nyvernois, lvI. 

Eftienne de Lavau , lv 1. 

Huguet Billauld, poiflbnnier, nnxxxl. 

Jehan Cadiou, chaflemarée, mixxxl. 

Jehan Tavart, tant pour fes gaiges que pour Tentrete- 
nemcnt du fommier qui porte le garde-menger, ucxxl. 

Jacques Credid^, tant pour fes gaiges de porte que pour 
Tentretenement du fommier, les broches & poifles de la 
didte cuiiine, ncxxl. 
Summa cxlI. 
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SommeîlUrs de la panneterU commun. 

Jehan Minuit, ixxxl. 
Françoys Grant, ixxxl. 
Adrien de Dampierre, ixxx 1. 
Pierre Guion , ix xx 1. 
Benoift Nouveliet, ixxxl. 
Eftienne Defcbamps, ixxxl. 
Laurens Debreu , ix xx 1. 
Michelet, le maiflre faladier, ixxxl. 
Loys du Ru tour, ixxx 1. 
Summa xvicxxl. 



ilydes* 

Olivier Blançhart , vi xx 1. 
Jehan PoifiUe, vixxl. 
Charles Moynart, vixxl. 
Ymbert, vixxl, 
Mathieu Bonnel , vi xx 1. 
Pontejou, vixxl. 
Jaques Picquet, vixxl. 
Pierre Bienneau, vixxl. 

Françoys Gillier, tant pour fes gaiges que pour Tentre* 
tenement du fommier, n c xx 1. 
Summa xicnnxxl. 



Sommelliers uPefchançonmrie commun» 

Jehan Racine , ix xx 1. 
Georges Guers, ixxxl. 
Guillaume Humault, ixxxl. 
Fortin Mercart, ixxxl. 
Eftienne Renard, ixxxl. 
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Jehannot Bouteiller, ix xx 1. 
Oudart Drouet, ixxx 1. 
Jehan Terrafle, ixxx 1. 
La Roche, ixxxl. 
Lionnet de Mabret, ix xx 1. 
Summa xvm c 1. 



Aydes, 

Jehannot Marauldet, vixxl. 
Heâor Guignot, vixx 1. 
André Pelletier, vixxl. 
Pinton, vnxxl. 
Françoys Dupuy, vixxl. 
Claude Gauldry , vi xx 1. 
Jehan Breault, xi xx 1. 

Françoys Frion , tant pour fes gaiges que pour Tentre- 
tenement du fommier, la fomme de ncxxl. 
Summa m im xx 1. 



Barrilliers, 

Guerin Dufrefne, vnxxxl. 
Jehan Boullet, vnxxxl. 
Summa m cl. 



Huijpers pour les chambellans, 

Jehan Gueu, vnxxl. 
Jehan le Moyne, vnxxl. 
Girard Azelbert, vnxxl. 
Bertin Lavendier diA Paris, vmxxl. 
Quinque Sertdcleaue, vnxxl. 
Summa vncxxl. 
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Fruiterie» 

Jehan Duvîvier, ixxxl. 
Michel Lebouc, ix xx 1. 
Mathurin Forget, ixxxl. 
Jehan Mantion , ix xx 1. 
Robert le Tainturier , ix xx 1. 
Florentin Mention, ixxxl. 
• • . • Frère de mkiftre Jehan de Kifmes, ixzxl* 
Jaques Boulle, fruicftier de la feue Rojne, la fomme 
de ixxxl. 

Summa xnn c xl 1. 



Robert, vixxl. 

André Dorleans, vixxl. 

Grantjehan Chevalier, vixxl. 



Pierre Millet, vixxl. 

Guillaume Nermant, tant pour fes gaiges que pour Ten- 
tretenement du fommier, ixxxl. 
Summa viclxI. 



Fourrière, 

Verdun Taboys, maiftre de la fourrière, la fommc 
de II c XL 1. 

Andréas Dalleflb , ii c xl 1 . 
Michel le Vemoy, ixxxl. 
Jehan Gouflelin , ix xx 1. 
Denis Sollemeau , vi xx 1. 
Loys Barres, vnxxxl. 
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Jehan le Maire, vmxxxl. 

René Taboys, filz de Verdun Ou lieu de Bauldrier, 
vixxl. 
Charles de Nèfles , vm xx x 1. 
Olivier Chefneau , vin xx x 1 
Summa xvn c xl 1. 



Aydôs, 

Pierre Ricard , mi xx x 1. 
Florentin Tiflart, vixxl. 
Jehan de Nozieres , nn xx x 1. 
Jehan Cauchois, diA Courant, ex 1. 
Jehan Georges, nnxxl. 
Robert Laize, nnxxl. 
Mathieu de Leftoille, nnxxxl. 
Denis Roy, diâ: Montloys, portecherre, vixxl. 
Summa vie nnxxl. 



Lavandières, 

Jeanne Bonne, lavandière du corps, m cl. 

Agate Drouet, lavandière de bouche, iicxlI. 

Jaquette Lodun, lavandière de commun, la fomme 
de ncxLl. 

Philippe Begneufe, lavandière des cuilînes, la fomme 
de cxl. 

Summa vmcimxxxl. 



TappiJSers. 

Jehan Nepveu de Boiflet, nommé Jaques Billot, cl. 
Pierre Dugart, ixxxl. 
Jaques Vallart, viixxxl. 
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Richard Lecordier, vu xx x i. 
Lancelot Joufielin , vn xx x 1. 
Summa vn c xxx 1. 



Âydes, 



Guillaume Allart, cl. 
Martin Herbert, imxxl. 
Summa n xx 1. 



Tabourins, 



Gratien Cerbier, vixxl. 
Lancelot Levaflbr, vixxl. 



Les phiffresn 



Nicolas Hoiftre, vixxl. 
Thomas Defcoles, vi xx 1. 
Chichouen, vixxl. 
Summa uiclxI. 



Cornetz. 

Auguftin de Veronne, ncxLl. 
Marc de Veronne, hcxlI. 
Summa micmixxl. 



Marefchaulx des logis» 

Jaques de Laborde, vmc 1. 

Lariviere, nommé Chriftofle de Mefenge, vmcL 

Touzelles, vracl. 
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Georges, vnicl. 
Razillac, vnicl. 
Summa mi m 1. 



Fourriers, 

Jehan de Noyon , n c lx 1. 
Eftienne Durant, 11 clx 1. 
Gilles Botbereau, uclxI. 
Oger de Fautray , n c lx 1. 
Françoys JoiTeaulme, ncxLl. 
Thomas de Nyvelle, n c xl 1. 
Pierre Bothereau , n c lx 1. 
Guillaume de Plaifance, ncxLl. 
Eftienne Lebrun, ncxLl. 
Jehannot, ncl. 
Guillaume Thevenon , n c 1. 
Amauld de Crefpoy , n c xl 1. 
Jehan Connet, n c xl 1. 
Guillaume Delacroix, vinxxl. ' 
Guillaume Lefueur, ncl. 
Jehan Levoyer, ncl. 
Vincent de Miferis, ixxxl. 
Loys de Fauville , n c xl 1. 

Pierre Tavart, au lieu de Gabriel Gruvault, la fomme 
de ixxxl. 
Nicolas JoiTeaulme, ncl. 
Summa nuMVcl* 



Portiers* 

Monfieur de Chandlo, cappitaine, xncl. 
Philibert de Nagu, m cl. 
Sainâ Aulbin , vi xx 1 . 

Pecoton Haràn , diél Pierre Prevoft , la fomme de 
vixxl. 

III. T I 
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Aymé Rolland, en la place de Marc, qui eft mort, 
vixxl. 

Simon Allart, vixxl. 

Jehan de Vernye, vixxl. 

Jehan Roddes en la place de Travaille, ài&. Germi- 
court, vixxl. 

Guiot du Mas, vixxl. 

Françoys Aubert, vi xx 1. 

Philippot de Varennes, vi xx 1. 

Jehan de la Brofle, vixxl. 

Pierre Trente, vixxl. 

Adam de Mauny, vixxl. 

Loys de la Roche, vixxl. 

La Mauvyfîere , vi xx 1. 

Jehan Bede, vixxl. 

Lagrange, vixxl. 

Le Vauguion, vixxl. 

Grantjehan Guerin, vixxl. 

Lavrelle, vixxl. 

Summa m m vu c iiii xx 1 . 



AUTRES OFFICIERS QUI ESTOIENT AU FEU ROY 
LBSQUELZ ONT ESTÉ MIS EN PENSION. 



Valletz de chambre* 

Nicolas Le Petit, cl. 
Guillaume Charlemaigne , pelletier, xxxl. 
Summa c xxxl. 



er 
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HuifjUrs. 



Ferry Vicardel, l1. 
Jehan Merlin Fourrier, inixxxl. 
Charles Gauche, cl. 
Summa iicxlI. 



Clerc ^office. 



Michel Lemaire, l1. 
Summa par foy. 



Soumelliers de panneterie & efchançonnerie ^ 
bouche & commun. 

Jacques Oudart , xl 1 . 
Jehan Raymond, di<ft Pelifle, xxx 1. V 
Roquan le Viel, cl. 
Summa c lxx 1. 



Cuifinc bouche» 

Pierre Blouyn , xxx 1. 
Claude Marchant, xxxl. 
Thomas Lelarge, xxv 1. 
René Barre, xxl. 
Anthoine de Caux, ixxiil. 
Summa ncniixxv 1. 



Lavandières, 

Agnès Coillebarde, xxxl. 
Annette Marcelle, xxxl. 
Summa lxI. 

1 1 
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Portiers. 

Jehan le Cheron, xlI. 
Jehan de Vaux, xlI. 
Jehan le Tirant, xlI. 
Guillaume des Armetz, xlI. 
Summa vmxxl. 



AUTRES PENSIONS d'OPFICIERS QUI ESTOIENT AU ROY 
AVANT SON AVENEMENT A LA COURONNE. 



Pierre de Nevers, cl. 
Guillaume Linache, vixxl. 

La nourrice de la Royne de Navarre, la fomme de nd. 
Françoys Terrier, dift Trotin, lx 1. 
Jehan Le Voyer, dift Le Breton, xxx 1. 
Robert Teftard, cl, 
Benoifl Maulinot, xlI. 
Summa vi c l 1. 



A maidre Jehan Carré, commis par le Roy, à tenir le 
compte & faire le payement des gaiges des diâs officiers, 
la fomme de deux mil livres tournoys, tant pour fes gai- 
ges, advance neceifaire, recouvrement des deniers quMl 
luy convient faire durant Tannée de ce prefent eftat, la- 
quelle fomme le -diA fieur veult & entend eftre palfée & 
allouée en la defpenfe des comptes du àïdi Carré, en 
vertu du diA eflat ligné de fa main , fans ce quMl luy foit 
befoing en avoir autre provifion , nonobflant quelzconques 
ordonnances & reflrintions flûtes tant par luy que par le 
feu roy Louis dernier deceddé, fur les gaiges d*aucuns 
officiers comptables. Pour cecy la ditfte fomme de 11 m 1. 
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Somme totalle de ce prefent eftat huiâ vingtz neuf 
mil cinq livres tournoys. 

vmxxvniMvcmixxvl. t. 

Faiâ à Paris le cinquiefme jour de mars. Tan mil cinq 
cens vingt & huid. 

Ainfi fign^: Françoys et Rrbton» 
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ADDITIONS 



ET 



CORRECTIONS. 



TOME PREMIER. 

Introduction, p. u, ligne 25: obeyr à es commande- 
mens; lifez : obeyr à Tes commandemens. 

Introduction, p. xoi, à propos de ce que nous avons 
dit au fujei du procès intenté par Louife de Savoie au 
connétable de Bourbon, ajouter ce qui fuit : 

u En Tan 1522, en juing, madame la Régente mère du 
M Roy, fit amener en la cour du Parlement de Paris, 
u monfieur de Bourbon , Charles , à caufe de la duché de 
u Bourbonnois & d^ Auvergne, & les comtés de la Marche, 
u de Clermont & de Beaujollois, de Cariât, Murât, & 
u autres qu^elle difoit & pretendoit à elle appanenir; & 
u les quelles terres edoient vaccantes par la mort de la 
u femme du did feigneur de Bourbon qui cftoit decedée 
i( fans hoirs. Madame la Régente difoit & maintenoit en 
u eftre la plus prochaine héritière , parce qu'elle difoit & 
u maintenoit élire venue & descendue de la maison de 
u Savoye. Néanmoins le bruid a efté que madame 
i( moleftoit en procès le à\&, feigneur de Bourbon parce 
•( qu'il ne vouloit prendre en mariage la. feur de ma 
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u diâe dame la régente. 11 (Philiberte, fille de Claudine 
de Brofle de Bretagne, féconde femme de Philippe il duc 
de Savoye.) Journal d'un bourgeois de Paris ^ fous k rè- 
gne de François /•% 1 516-1536; publié pour la Société de 
r Histoire de France^ &c.^ par L. Lalanne. 1854» in-8**, 
p. 150.) 



Introduction, page xxxn, aux dépiîls que nous avons 
donnés fur le voyage de Marguerite en Efpagne, ajouter 
ce qui fuit: 

i( Au dlA an 1525, au mois d*aou(l, ma diâe dame 
u d^Alençon , nagueres veuve du feigneur d^Alençon, s*en 
u alla en Espagne , & partift de Lyon où elle eftoit, avec 
bi tout fon train , par Tauthorité de madame la Régente fa 
u mère , pour aller vers Tempereur, pour & au nom de 
b( ma dide dame la Régente, & pour efperer de pacifier 
u & £iire quelque bon traiélé & appoinâement avec le diâ: 
« empereur, pour & affin de ravoir le Roy de France, 
u foit par mariage du Roy à madame Eleonor, fœur du 
« dift empereur , veuve du feu Roy de Portugal. On dit 
« qu'elle y alla avec trois cens chevaux, où il y avoit 
u plufieurs grands feigneurs & gentilzhomraes , en grand 
fc( nombre, avec gens de confeil pour la conduire : & que 
u ma diète dame la Régente luy bailla d'eftat par chacun 
b( jour pour fa defpence, la fomme de cinq cens livres 
u qui eft par mois la fomme de quinze mil livres, & s*en 
u revint au mois de décembre enfuivant à Lyon, vers 
M madame la Régente fa mère, après que le Roy de France 
u fut guary; & n'y fift rien, « (Journal d'un bourgeois de 
Paris fous le règne de François /«**, &c.^ p. 253. 

Introduction , p. xxxix , à ce que nous avons dit fur 
le Roy de Navarre, ajouter les lignes fuivantes: 

« Au didl an 1525, en décembre, le Roy de Navarre, 
u qui avoit efté prins prifonnier avec le Roy, efchappa 
" desprifons, où il eftoit au chafteau de Pavie, & s'en 
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<>( vint à Lyon, à madame la Régente. Et la manière com- 
u ment il efchappa fîit qu'il promit à Tes gardes fomme 
b( d'argent, & les appointer & donner de gros biens en 
u France, dont ilz s'en viendront avec luy; & aufly 
u parce que le marquis de Pefquiere, qui Tavoit en fa 
w( garde, mourut un an auparavant, par quoy plus aife- 
<>( ment il efchappa ; & (ce) fut par efchelles de cordes 
u qu'on luy fift, où il fut dévalé par les feneftres, ce que 
<•( bien luy advint; car on l'avoit mis à cent mil efcus de 
n rançon, « (Journal d'un bourgeoh de Paris fous ie règne 
de François /**', &c* , p. 271,) 

Introduction, p. xl, à propos du mariage de Margue- 
rite avec le Roi de Navarre: 

u Audi A an (1526), le mercredi lendemain de Noël, le 
«.( vingt-iixiefmes jour de décembre , madame la duchefle 
w veufve de feu monlieur d'Alençon, feur du Roy, fut 
« fiancée au Roy de Navarre, à SainÔ-Germain-en-Laye, 
u où efloit le Roy & toute la noblesse. 

u Et le mercredy penultiefme, jour de janvier, au diél 
fc( an , ils furent efpousez au diA lieu de Saind-Germain. 
L( Après furent fiuAes jouxtes & tournois & gros triom- 
ifc phes par l'espace de huiA jours ou environ, au diA lieu 
« de SainA-Germain. « (Journal dun bourgeois de Paris 
fous le règne de François /•*", ^r., p. 302.) 

Introduction, p. xui. Dans la vie politique de Margue- 
rite nous n'avons pas aflez infisté fur la part qu'elle a prife 
u au traité de paix, (igné à Cambray en 1529. On peut 
» voir quelques détails curieux fur ce traité, page 386 du 
Journal d*un bourgeois de Paris fous le règne de Fran^ 
çois /•*■, &c,; Pappointement faiH à Cambray. 

Introduction, p. lxx, ajoutez: Au fujet de ces deux 
vers écrits par François I", fur un des vitraux de Cham- 
bord, on lit, dans le iv« Difcours des dames galantes 
de Brantôme^ le paflagc fuivant: w II me fouvient qu'une 
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i( fois m*eftant allé pourmener à Chambord, un vieux 
•( concierge qui eftoit céans, & avoit efté valet de 
b( chambre du roy François, m^y reçut fort honneftement, 
u car il avoit dés ce temps là connu les miens à la cour 
»( & aux guerres, & luy-mefme me voulut monftrer tout; 
fct & m*ayant mené à la chambre du Roy, il me monftra 
«fc un efcrit au codé de la feneftre : Tenez, dit-il, lifez 
*>(• cela, monfieur, 11 vous n*avez veu de Tefcriture du 
(>( Roy mon maiftre, en voila, & Tayant leu en grandes 
" lettres, il y avoit ce mot: " Toute femme varie* « (Bran- 
tôme ^ oeuvres complètes, in-8%t. VII, p. 395.) 

Introduction, p. xcvi, ligne 179 au lieu de: Dans la 
quarante^huitième année de fon âge, lifez: Dans la cin- 
quante-feptiéme année de fon âge. 

Introduction, p. cvm, ligne 4, «» Heu de: Charlotte 
de France, cinquième enfant de François I*' , lifez : Char- 
lotte de France, deuxième enfant de François I*'. 

Introduction, p. cxvi, ligne 7: Nous publions pour It 
première, lifez : Nous publions pour la première fois, &c. 

Introduction, p. cxcn , ligne 39 , au lieu de : Lettres , 
tournures peintes, lifez : Lettres tournures peintes. 

Première JOURNEE, p. 85, ligne Z^^ au lieu de: Que 
terez-vous à ceulx qui n'ont point trouvé leur mérite^ 
lifez : A ceux qui n'ont point trouvé leur moicti/V 

Nouvelle iv,p. 51, p. 175, à la notice sur Jean Brinon, 
ajoutez : 

u (1528.) Au diétan, famedy, quatriefme avril, avant 
u Pafques, trefpafTa à Paris monfieur Brinon, premier 
il président de Rouen, & chancelier d'Alençon; & fot 
u inhumé en Téglife de Saint-Severin. Et avoit environ 
u quarante-quatre ans; il eftoit fort homme de bien & 
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u bon jufticier & eftimé en fcience & eglif^. n (ygurnêl 
d'un bourgeois de Paris fous h règne de François /***, âfr., 

p. 341 



TOME DEUXIÈME. 



Nouvelle xvii,p. 85, & p. 438. A la notice que nous 
avons donnée fur Florimond Robertet, ajoutez: 

(( Au ài&i an 1527, le vendredi pénultième jour de 
u novembre, maiftre Floremont Robertet, treforier de 
kl France & fecretaire du Roy , mourut au palais à Paris, 
fc( duquel il eftoit concierge. Il fut fort aymé du Roy, 
«I tellement qu'on dit que par deux fois il Talla visiter, 
u & à fon trépas le Roy ordonna qu'on luy fift tout plain 
^( d'honneur. Il fut gardé mort en fa maiibn où il mourut 
« au palays, où chacun Talloit voir qui vouloit. m Sui- 
vent des détails fur la cérémonie des funérailles. (^Journal 
(Tun bourgeois de Paris , fous le règne de François /**•, fi?f ., 
p. 330.) 

• 

Nouvelle xxv, p. 203 & aux notes, p. 449. Voici un 
pafiage du Journal dun bourgeois de Paris^ fous le règne de 
François /"", nouvellement publié par la Société de l'hif- 
toire de France, qui nous femble avoir quelque rapport 
avec cette nouvelle & confirmer les obfervations que 
nous avons faites. A propos d'un prêtre nommé M« Cruche» 
auteur de farces & moralités politiques , on lit : u Et à la 
u farce fut le diâ: monfieur Cruche & avec fes complices» 
fc( qui avoit une lanterne par la quelle voyoit toutes cho- 
it fes; & entre autres qu'il y avoit une poulie qui fe 
ti nourrilToit foubz une fallemande (falamandre, devife 
" connue de François I"Q, laquelle poulie portoit fur elle 
" une chofe qui eftoit aflez pour faire mourir dix hommes» 
«t laquelle chofe eftoit à interpréter que le Roy aymoit & 
" joyflToit d'une femme de Paris, qui eftoit fille d'un con- 
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«.( feiller à la cour de Parlement, nommé monfieurl^ Coq. 
L( £t icelle eftoit mariée à un avocat en Parlement très- 
<•( habille homme nommé monfieur Jacques Dishomme qui 
u avoit tout plain de biens dont le Roy fe fayfît. «i (Journal 
d'un bourgeois de Paris ^ fous le règne de François Z»^, ^r., 
P- 13. 

Nouvelle xlv. Tapi^r de fèu monfieur d" Orléans , fils 
du Roy François /•**. 

Charles de France duc d*Orléans, de Bourbonnois, d*Aii- 
goumois, & de Chaflelleraud, comte de Clermond en 
Beauvoifis, de la Marche & de Civray, pair & chambrier 
de France, gouverneur & lieutenant gênerai pour le Roy en 
Champagne & en Brie, né au château de Saint-Germain, 
le 22 janv. 1521. Après avoir pris part à plufîeurs expé- 
ditions & même commandé pluGeurs fois les armées firan- 
çaifes , il mourut d*une pleuréfie à Tàge de vingt-trois ans, 
en 1545. (Voyez Sainét-Marthe , Hifloire généalogique de la 
maifon de France y âPr, , 1647, in-f,, t. I , p. 752.) La 
rédaction de cette nouvelle eft par conféquent poflérieure 
à l'an 1545. 

Nouvelle xlv. Et ung jour qttils parlaient de donner les 
Innocens. Il y avait au moyen âge non -feulement en France 
mais dans les autres pays de TEurope, un très-naïf ufage, 
c'efl que le matin de la fête des Saints-Innocents les 
jeunes gens cherchaient à furprendre dans leur lit les 
jeunes filles. Et quand ils y réufliiraient ils avaient le 
droié): de leur donner le fouet. 



TOME TROISIÈME. 

P. 196. A la note fur le prévôt de Paris , Jean de La 
Barre , ajoutez : 
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u (1534.) En Tan 1533, au commencement de mars, 
k( mourut à Paris monfieur le prevoft de Paris, nommé de 
it La Barre , en Thoftel de monfieur Poncher, gênerai de 
a Languedoc. Et eftoit lors le Roy à Paris , en fon cha- 
u (leau du Louvre; y eut grand triomphe à fon obseque & 
kt fut porté inhumer à fa feigneurie de Verity, prèsToursr » 
(yournal d*un bourgeois de Paris , fous le règne de Fran- 
çoisl'^,&c.,p. 4^7.-) 
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Amans Fortunez (hiftoire des); titre de la première 
édition de VHeptaméron^ 1. 1, Avertiflement, p. iij & 
clxxvj, . 
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Angoulême (Jean bâtard d'), t. II, note, p. 445. 
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Va 



308 TABLE GÉNÉRALE 
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Apocalypse (T), t. III, Appendices, p. 218. 
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dice I , p. 217; — (Ethiques, politiques, economic- 
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Arros (baron d*), de Béarn, s'échappe de prifon avec le 
Roi de Navarre, t. I, p. xl. 

Arnault (maiftre Pierre), aumônier de François I»', en 
1523, t. III, Appendices, p. 239. 

AsTiLLON, perfonnage de la Nouvelle xlix, t. II, p. 410; 
note , p. 482. 
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Augures (livre des), t. III , Appendices , p. 217, 
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1528, t. m. Appendices, p. 239, 265. 

AuTUN (la ville d'), citée, t. III, p. 84. 
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t. II, p. 212; note, p. 451. 

AvANTURADE, perfonuage de la Nouvelle x, t. I, p. 103 
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1528, t. m. Appendices, p. 274. 

Barbiers de François Z*^, en 1523 & en 1528, t. III, Appen- 
dices, pé 241 9 27^. 

Barcelonne, ville dWpagne, citée, t. I, p. 102. 

Bayart (le frère de M. de), aumônier de François I*% en 
1523, t. m. Appendices, p. 239. 

Ba YONNE (ville de), citée, t. II, p. 240. 

Bazas (monfeigneur de), aumônier de François I", en 
1523 , t. m, Appendices, p. 239. 
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Bbda (Noël), fjmdic de la Faculté de théologie, meurt 
en prifon , t. I , p, cix. 

Belhoste Qe prince de) , perfonnage de la Nouvelle un, 
t. m, p. i8. 

Belle (la) dame fans merci ^ poème d^Alain Chartier, 
cité, t. II, p. i6, 431. 

Bernage, feigneur de Sivray, prés d^Amboife, ambaf- 
fadeur de Charies VIII, en Allemagne, cité, t. II, 
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Louis Xn, t. I, p. V, vu; citée , t. III, p. 73. 

BoccACE (les Cent Nouvelles de), traduites en fran- 
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p. 220 , 222 , 224. 
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1523 , t. III, Appendices, p. 242. 
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p. 199. 

Brantôme cite plufieurs fois VHeptaméron , t. I , p. cxxiv, 
cclxv. 

Brimbaudier, fcellier de la Reine de Navarre , principal 
perfonnage de la Nouvelle 'lxxi, t. III, p. 177; noté, 

p. 20I. 
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Brinon (Jean), chancelier d*Alençon, fon éloge, t. 1, 
p. xuv; cité, p. 30; notes, p. 170. 

Brion (ramiral), ennemi du connéuble de Montmo- 
rency, t. 1, p. liv. 



Caen (abbefle de), belle-fœur de Marguerite, citée, 
t. II, p. 170; note, p. 447* 

Caen (le bailli de), premier valet tranchant de Fran- 
çois I*', en 1523, t. m. Appendices, p. 243. 
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Chroniques de France (Livre des), t. III, Appendices, 
p. 218, 221, 224. 

CiRcé (la magicienne), citée, t. III, p. 161. 



DES MATIÈRES. 315 

Claire (religieufes de Sainte-), à Ferrare, citées, t. II, 
p. 109. 

Claude de France, fille de Louis XII, fiancée au comte 
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CouLON(le port de), près de Niort, cité, t. I, p. 63; 
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poëme de Marguerite, imité d* Alain Chartier,t. I, 
p. cx|). 

Decacorum (sic'^ (yxng livre appelé), t. III, Appendices, 
p. 224. 
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DiOGÀNE LE Cynique , cité , t. II , p. 292. 

DuMESNiL , fils du lieutenant d' Alençon , perfonnage de la 
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Efcuiers de cuijine de François 7*^, en 1523, t. III, Appen- 
dices, p. 252. 
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François î'"', t. III, Appendices, p. 231* 
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Faciculum temporis (livre appelé), t, III, Appendices, 

p. 221. 

Farse (l'abbé de), cité, t. IIl, p. 4. 

Faulconnerie (\\\XQ de F Art de), t. III, Appendices, 
p. 220. 
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doivent pas faire femblant d'en tendre où un homme veut 
en venir, p. 49; — ont auflî bon cœur & autant d'ef- 
prit que les hommes, p. 51 ; — font portées par colère 
à fe venger, p, 72; — font toujours femmes, p. 73; 
— méritent qu'on cherche par tous les moyens à les 
gagner 9 p. 97; - font aufïï peu fîdèles que les hommes, 
P» 155; — ne doivent pas éprouver trop longtemps 
leur ferviteur , p. 199 ; — le plaiilr des hommes eft de 
les déshonorer , p. 234 ; — n'ont ni amour ni regret , 
p. 279 ; — doivent être douces & patientes avec leurs 
maris, p. 320-325; — d'autant plus vertueufes qu'elles 
font plus amoureuses, p. 340; — fages n'ufentpas de 
vilaines paroles, t. III, p. 15; — hypocrites font le fîgne 
de la croix en entendant des paroles libres qu'elles font 
répéter, p. 18; — de bien peuvent être eftimées le 
contraire, p. 98 ; - ne doivent être regardées comme 
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vertueufes que fi elles réfiftent jufqu'au bout, p. 98; 

— fouvent aveuglées par l'amour, p. 132; — à trop les 
aimer les hommes deviennent faibles de cœur, p. 170; 

— aiment mieux que les hommes & font plus jaloufes , 
t. m, p. 171 ; — fe corrigent plutôt par dépit que par 
douceur, t. ni, p. 180. 

femmes (livre des nobles), t. III, Appendices, p. 219. 

FÉRE (la), ville de France, citée, t. 11, p. 163. 

Ferré (maiftre Touflaint), aumônier de François I", en 
1523, t. III, Appendices , p. 239. 

Fiennes Qsl maifon de), citée, t. II, p. 348. 

FiLANDRIER (G.)» VOy. PRISONS (ICS). 

Flandres (princefle de) , héroïne de la Nouvelle m , 1. 1 , 
p. 51 ; note, p. 175. 

Fleuranges, fumommé le jeune aventurier , compagnon 
d'enfance de François P% t. I, p. vj. 

Florence (ville de), citée , t. II , p. 7. 

Floride, fille du comte d'Arande, perfonnage de la Nou- 
velle X, 1. 1, p. 99. 

Fontaines (Raymond de), abbé de Saint-Savin, t. I, 
notes, p. 155. 

Fors, ville en France, citée, t. II, p. 288. 

Fourrier de la maifon de François /•*■, en 1523, t. III, 
Appendices, p. 249. 
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Francisque, valet de chambre de Henri roi de Navarre, 
t. 1 , p. xl. 

François Çmonaft^re de Saint-), cité , t. III , p. 107. 

François I" , roi de France , élevé au château de Blois , 
par fa mère, t. I, p. v; écoute la jullifîcation de Lau- 
trec , p. xj ; — fa captivité en Efpagne , p, xxxj ; — 
avantages quMl fait à fa fœur en la mariant , p. xlj ; — 
affedion quMl lui portait, p. xlj, Ixxiij; — admi- 
rateur du Décaméron de Boccace, p. 17; — perfonnage 
principal des Nouvelles xvn, xxv, xtn, t. II, p. ($3, 
203, 354; note, p. 469; cité, t. II, p. 52, 240; t. III, 
p. 18, 57, 95; — deux états de fa maifon, en 1523 & 
1529, t. III, Appendices, p. 231, 265. 

François de Paule (saint) , prédiélion qu'il fiait à Louife 
de Savoye fur fon fîls, t. I, p. iij. 

Françoise, perfonnage de la Nouvelle XLn, t. II, 
p. 354. 

Frîgidis & maleficns (la Décrétale Z)0, citée, t. II, 
p. 96; note, p. 430. 



G 



Gallery, forcier de profeffîon ; eflaye de faire mourir 
par un charmé le duc & la ducheffè d^Alençôn , t. I , 
p. 30. 

Gascogne (les branles de), t. ÏI, p. 246; — fouliers de 
ce pays, p. 243. 

IIL X I 
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Gascons (les), cités» t. II, p. 243. 

Gave Qe) Bornais, cité, t. I, p. 2, 9; note, p. 154. 

Gbburon , perfonnage de VHeptam^ron <, t. I, p. 158; 
Nouvelles quMl raconte , ibid. 

Genlis (M. de), premier efchançon de François I*', en 
1523 & en 1528, t. m. Appendices, p. 243, 270. 

Gentilshommes de la chambre de François /«♦■ , en 1523 & 
1528, t. I, Appendices, p. 2459 2,67* 

Gérard, évéqne d^Oleron, aumônier de Marguerite, 1. 1, 
p. Ixij. 

Grf( Pierre de Rohan, maréchal de), chargé de l'édu- 
cation de François I*', t. I , p. iv. 

Gif (couvent de), prés Paris, cité, t. II, p. 157; note, 
p. 446. 

GoDEFROY DE BouiLLON ( livrc dcs chroniques), t. III, 
Appendices, p. 218. 

GoNZAGUE (Éléonore-Hippol. de), femme du duc d'Urbin, 
citée, t. m, p. 4; note, p. 189. 

Grammont (Gabriel de), évéque de Tarbes, accompagne 
Marguerite en Efpagne , 1. 1 , p. xxxjj. 

Grenade (roi de), eu guerre avec le Roi d'Efpagne, 1. 1, 
p. 147« 

Grenobub (préfîdent du Parlement de) , perfonnage de la 
Nouvelle xxxvr, t. Il, p. 307; note, p. 461. 
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Grés , village en Gàtinais ; Louife de Savoye y meurt en 
15385 t. 1, p. xix. 

Grignault (le feigneur de), chevalier d*honneur de la 
Reine Anne de Bretagne, principal perfonnage de la 
Nouvelle xxxix» t. II, p. 328; note, p. 464. 

Grip, village prés de Niort, cité, t. II, p, 288 ; note, 
p. 461. 

Groslot, chancelier d'Alençon, fon éloge, t. I, p. xliv, 
note- 

Gruget (Claude), fécond éditeur de VHeptaméron^ le 
nomme ainfi, 1. 1, p. ij, Avertiflfement. 

Guelfes & Gibeuns (faction des), citée, t. UI, p. 9. 

Gu^RiN (ThomasJ, meurtrier de profeffion, perfonnage 
de la première Nouvelle , 1. 1, p. 27. 

GuiENNE (province de), citée, t. m, p. ii8« 

Guillaume (comte), de Furflenberg, perfonnage de la 
Nouvelle xvn, t. H, p. 83 ; notice, p. 435. 

Gy-les-Nonnains , prés Montargis, cité, t. II, p. 174; 
note, p. 448. 



H 



Ha (Bernard du), marchand de Bayonne, perfonnage 
de la Nouvelle xxvm , t. II , p. 240. 

Xa • 
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Habbot, confeiller du Roi, préfident de l'échiquier 
d'Alençon; son éloge, t. I, p. xHv, note. 

HÉBREUX (les), défendaient aux nouveaux mariés d^aller 
à la guerre, t. III, p. 171. 

Henri VDI, roi d'Angleterre; négociations ouvertes au 
fujet d'âne alliance entre lui & Marguerite, t. i, 
p. xxxix. 

HtKRi d' Albret , Roi de Navarre , fécond mari de Mar- 
guerite ; célébration de fon mariage , t. I , p. xl ; — 
engagement de François I*' à fon égard, p. xlj; — il fe 
retire dans le Béarn , p. xlij ; — amour que lui por- 
tait Marguerite , p. Ixxv ; — leur diflentiment en fait 
de religion, p. Ixxvij; — égards de Marguerite pour 
lui, p. Ixxix; — fon défefpoir à la mort de Margue- 
rite, p. xcvij. Voy. Symontault. 

tîeptaméron. — Premières éditions de ce recueil , 1. 1 , Aver- 
tifiement, p. iy; — style de l'ouvrage, îhid.^ p. v; — plan 
de cette nouvelle édition , ihid.^ p. vij ; — caraôère 
hiflorique, p. cxxvj; — compofé sur le modèle du 
Bécaméron^ p. cxxix;— en quoi il en diffère , ibid, ; — 
noms des perfonnages qui prennent part au récit ex- 
pliqué, p. cxxx; — prologues & épilogues dignes de 
remarque, p. cxxxiv; — placé à tort parmi les livres 
licencieux , p. cxxxiv ; — Nouvelles empruntées aux 
conteurs français, p. cxxxv; — Nouvelles imitées, ibid.^ 
— notice des manufcrits , p. cxxxvig ; — notices des 
éditions , p. clxxvj ; — paflages de Brantôme qui s'y 
rapportent, p. cclxv. 

Heroet (fœur Marie), religieufe de l'abbaye de Gif, 
principal perfonnage de la Nouvelle xxn, t. II, p. 156, 
448. 

Hircan, perfonnage de VHeptam&on; anagramme fup- 
• pofé de Charles d'Alençon , premier mari de Margue- 
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rite , t. I , p. cxxxj ; Nouvelles quMl raconte , note , 
p. 159. 

HuRAULT (Robert), baron d'Auzay, précepteur de Mar- 
guerite, t. I, p. civ. 

HuljjUrs de la chambre & de la falle de François J*^^ en 
1523 & en 1528, t. in. Appendices, p. 249, 273, 
277. 

Huiffiers pour les chambellans de François /*', en 1523 & 
1528, t. III, Appendices, p. 252, 285. 



I 



Images de cire faites contre le duc & la dychcfle d*A- 
lençon , 1. 1 , p. 31 ; note, p. 170. 

Imitacion Jhefu Crift Çlivre de P), t. III, Appendices, 
p. 219. 

Infant Fortune (^\t fîls de), perfonnage de la Nouvelle x , 
1. 1, p. 105. 

Inquisiteur (T), moralité compofée par Marguerite, pu- 
bliée pour la première fois, t. I, p. cxvj, ccxiv. 

Initiatoire Inftru&ion en la religion chrétienne pour les 
enffans , &c. , composée pour Marguerite ; analyfe & 
citation de ce manufcrit, t. I, p. ccliv. 

Inventaire des biens meubles de Jean comte d*Angouléme^ 
c* m. Appendices, p. 213. 

Italiens (les), fujets à tous vices, t. III » p. 8. 

Xg 
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J 



Jambicqub, dame d*lionneur d^une grande princefle , prin- 
cipal perfonnage de la Nouvelle xun, t. II, p. 371; 
note , p. 470. 

Jasserie (château de la), prés de Sarragofle en Efpagne, 
cité , t. I, p. 99* 

Jean (églife Saint-), de Lyon, citée, t. III, p. 114, 185; 
note, p. 196. 

Jehan , fecrétaire de la Reine de Navarre , principal per- 
fonnage de la Nouvelle xxvm , t. II , p. 240. 

Jehan de Paris, peintre du Roi, cité, t. I, p. 278* 
Voy. Perréal. 

JÉRUSALEM (ville de), citée, t. II, p. 21. 

JassEBEUN (le feigneur de), principal perfonnage de la 
Nouvelle xl, t. n, p. 332; note, p. 465. Voy. Ro- 

HAN. 



La Barre, prévôt de Paris, cité, t. I, p. 32; note, 
p. 172, t. m, p. 100; note, p. 196; Appendices, 
p. 238, 245, 247, 267, 268. 



DES MATIÈRES. 327 

Lancelot du Lac (livtt de), t. III, Appendices, p. 218, 
225. 

Languedoc (province de), citée, t. I, p. 106; t. Il, 
p. 249. 

La Roche du Maine, tué à Pavie, t. I, p. xxix. 

La Rochelle (la ville de), citée, t. III, p. 126. 

Laurent (saint), cité, t. III, p. 104. 

Lautrec, s'excufe devant François I" de fes revers en 
Italie, t, I, p. X. 

Lbfâvre d^ëtaples, protégé par Marguerite, 1. 1, p. xlv; 
— ferviteur des princes d'Angouléme ; précis fur fa 
vie, p. xlix. 

Légende dorée (la), t. III, Appendices, p. 218. 

Le Roux (Gérard), prédicateur de la Reine de Navarre, 
héritier des livres de Lefévre d*Étaple$, t. I, p. ly. 

Libraire de François I^^ en 1523 & en 1528, t. III, Appen- 
dices, p. 248-277. 

» 

Linge du comte d'Angouléme 9 t. III, Appendices, p. 231. 

Livres du comte d'Angouléme j t. III, Appendices, p. 216. 

Liyre des ^anciens pères ^ t. III, Appendices, p* 224. 

Livre du corps de police y t. III, Appendices, p. 224. 

L0NGARINE, perfonnage de VHeptaméron; nom fupposé de 
Blanche de Tournon, veuve de Jacques de Coligny, 
1. 1, p. cxxxiij; note, p. 160; Nouvelles qu'elle ra- 
conte, ibid, 

X4 
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LoRSTTE , dame de U Reine d^Efpagne ; peifonnage de la 
Nouvelle x, t. I, p. 14.6. 

Loue (la dame de), & Ton mari, perfonnage de la Nou- 
velle xxxvn, t. Il, p. 316; note, p. 463. 

Louis XI, Roi de France, cité, t. m, p. 50. 

Louis XII, Roi de France, proteâion quMl accorde aux 
enfants de Louife de Savoye, 1. 1, p. iv; — cité, t. II, 
p. 147, 212, 249; t. m, p. 73. 

Louise de Savoye , mère de Marguerite , fa naiflance , 
1. 1 , p. j ; — mariée à Charles d'Orléans , comte d'An- 
gouléme, ibid,; — veuve à dix-buit ans, p. iv; — 
foins qu'elle prend de Ton fils, p. iv; — fon afiaire 
avec le furintendant Semblançay, p. ix; — - fon procès 
avec le connétable de Bourbon , p. xg ; — fa régence, 
p. xvg; — fa maladie, fa mort, fes épîtaphes, fon 
tombeau, p. xvij-xx; — récit de fa mort, p. clj; 
— citée dans pluOeurs Nouvelles, voy. Régente & 

OiSILLE. 

LucRÂCE, femme de Tarquin, citée , t. n, p. 367; t. m, 
p. 98. 

Lyon (Antoine du), confeillerau Parlement de Paris, & 
de réchiquier d'Alençon ; fon éloge, t. I, p. xlv. 

Lyon (la ville de), citée, t. III, p. 185; note, p. 194. 
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M 



Maçon (Antoine le), traduéleur du Décam^ron de Boccace, 
dédie Ton livre à Marguerite, t. I, p. cvj. 

Madeleine péchereiTe & fa fœur, citée, t. U, p. 279. 

Madiud (ville de), en Efpagne, citées, t. I, p, 107. 

Maine (comté du), en France, cité, t. II, p. 245. 

Maiftre de la garde rohhe de François /^, t. m. Appen- 
dices, p. 247. 

Maiftres d*hoftel (les) ordinaires de François T^, en 1523 & 
1528,1. m. Appendices, p. 241, p. 268. 

Malade (le) 9 moralité compofée par Marguerite, publiée 
pour la première fois, 1. 1, p. cxvj, cxcvj. 

MandeviUe (livre de) , t. III , Appendices , p. 224. 

Mantoub (le premier duc de), cité, t, m, p. 4. 

Mantoub (Jean-François marquis de), cité, t. U, p. 98; 
note, p. 440; t. m, p. i89. 

Marefchaux de logis de François /''*, en 1523 & en 1528, 
t. m. Appendices, p, 249, 288* 

Marguerite d*Angoulème , ducbeffe d*Alençon, Reine de 
Navarre, fœur unique de François I", auteur de YHep- 
taméron^ t. I, Avertiflement, p. j ; — Sa vie politique, 
p. xxij ; — fa naiflance , fa jeunefle , p. xxij ; — pro->. 
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jets de mariage pour elle, p. xxiij; — mariée à Char- 
les d^Alençon, ibid»; — fa conduite pendant la cap- 
tivité de François I", p. xxxj; — n'a pas été pro- 
mife férieufement au connétable de Bourbon, p. xxxvj; 

— mariée en fécondes noces à Henri d'Albret , roi de 
Navarre , p. xxxix ; — fon gouvernement en Navarre 
& dans le duché d'Alençon, p. xlij, xliij; — pro- 
tection qu'elle accorde aux partifans de la réforme, 
p. xliv; — affaires politiques, intrigues de cour aux- 
quelles elle eft mêlée, p. Ig ; — Sa vie privée, p. Iviij; 

— fon portrait phyfique , fon humeur enjouée, p. lix ; 

— fon coflume , fes meubles, fes équipages, p. Ix , Ixj ; 

— fes repas & fa manière de vivre , p. Ixu-lxig ; — 
fon affeétion pour fa famille & en particulier pour fon 
frère; fes rapports avec lui; fa douleur en apprenant 
fa mort, p. Ixiv à Ixxiij; — fes foins pour fa mère, 
p. Ixxiij; — fon amour pour fes deux maris & pour 
fes enfants, p. Ixxiv à Ixxxiq ; — fes prétendues amours 
avec le connétable de Bourbon & le poëte Clément 
Marot, p. Ixxxiv; — fa bonté à l'égard de fes alliés, 
de fes amis, de fes vaflaux, de fes ferviteurs & de tous 
les malheureux , p. Ixxxvj à Ixxxviy ; — fentiments fin- 
guliers qu'elle avait fur l'affinité des âmes entre elles 
& fur la féparation de l'âme & du corps, p. Ixxxviij; 

— fa crainte de la mort, fa dernière maladie, fa 
mort, fes funérailles, p. xcv; — oraifons funèbres, 
éloges, épitaphes compofés en fon honneur, fes devi- 
fes, p. xcvy à cij; — Sa vie littéraire, p. ciij; édu- 
cation qu'elle avait reçue, p. ciij; — protection qu'elle 
accorde aux favants , aux gens de lettres, & aux artifles» 
p. cv; — ouvrages qui lui font dédiés, p. cvj; — 
examen de fes poélies, p. cvj; — fa correfpondance, 
p. cxx; — fon Heptaméroriy p. cxxiv. 

Marguerite de France, fille de François I*', citée, 
t. m, p. 58; note, p. 193* 

Marguerite de Bourbon, nièce de la Reine de Navarre; 
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la première édition de VHeptam^ron lui eft dëdiée, 
t. I, AvertiflTement , p. ijj; notice, p. clxxvj. 

Marguerffe de Lorraine, mère de Charles d^Alençon, 
t. I, p. xxiij. 

Marguerite d'Autriche , tante de Charles-Quint , citée , 
t. n, p. 347; note , p. 469. 

Marguerite, fille naturelle de Charles-Quint, femme du 
duc de Florence, citée , t. II, p. 7. 

Mariage (le), ne doit pas être fait légèrement, ni fans 
Topinion des amis & des parents, t. II, p. 337. 

Marie de Luxembourg, voy. Vendosme (Mme de). 

Marot (Clément), fes prétendues amours avec Marguerite, 
^ t. I, p. Ixxxiv; — valet de chambre de François I", 

en 1528, t. III, Appendices, p. 274. 

Martigny (frère Michel), confefleur du commun fous 
François I*', t. I£T, Appendices, p. 240. 

Mauvais garçons (les), prologue, t. I, p. 5; note, 
?• 154- 

Mauves, château dans le Perche, t. I, p. xxiq. 

Maximilien (TEmpereur), cité, t. II, p. 264; note, 
P« 457. 

Mazoiet (sic) (livre de), t. III, Appendices, p. 220. 

Médecins de François /•'", en 1523 & en 1528, t. III» 
Appendices, p. 240 & 276 

Médicis (duc de Florence de la maifon de), principal 
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perfonnage de la Nouvelle xii, t. Il, p. 7; noU , 

p. 430. 

MtoNACEU C duchefle de)» citée, t. X, p. 107. 

Méditations (livre àt^ de Vymage dt la y/>, t. III, Appen- 
dices , p« 220. 

Mblanchthon, protégé par Marguerite, t. I, p. xlv. 

Mer des hifloires (livre de la), t. III, Appesdices, p. 221. 

Merveilles du monde (livre des), t. III, Appendices, 

p. 217. 

Métamorfoze (livre de), t. III, Appendices, p. 221. 

Mbung (Jean), auteur du Roman de la Rofe^ cité, 
t. II, p. 247. 

Milan (duché de), cité, t. II, p. 40, 74. 

Miroir de Pâme pécher effe (le), poëme de Marguerite, 
1. 1, p. cviq; — cenfuré par la Sorbonne, p. cix. 

Mirouer des dames (livre du), t. III, Appendices, 

p. 221. 

Mirouer (livre du) de la Rédemption humaine^ t. III, 
Appendices, p. 222. 

Mirouer (livre du) du Monde ^ t. III, Appendice, 
p. 223. 

MoNTEjEAN , tué à Pavic , t. I , p. xxix« 

MoNTESON , capitaine de Tarmée françaife en Italie , cité, 
t. II, p. 253. 
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MoNTFERRAT (Noftre Dame de), citée, t. II, p* 216, 225% 
Au lieu de Montferrat , lifez Montferrat. C'eft une 
montagne de Catalogne où était un monadère de Tordre 
de Saint-Benott, renfermant une image miraculeufe de la 
Vierge qui attirait un grand nombre de pèlerins. 

MoNTiviLLiERS ( Tabbefle de), citée, t. II, p. 170; 
note , p. 447. 

Montmorency (le maréchal, puis connétable de), ap- 
porte en France l'aéle d'abdication de François I", 
1. 1, p. xxxvij; — accufe Marguerite d'héréfie, p. xlvj; — 
foHicitë par elle en faveur des réformés , p. xlviy-xlix; 
— fa méfintelligence avec Marguerite , fon ingratitude 
envers elle , p. Iv. 

MdNTMORBNcV (le feignôur de), perfonnage, principal de 
la Nouvelle lvii , t. III, p. 50 ; note , p. 191. 

MoNTPENsiER (la ducbcffe de), citée, t. III, p. 58; 

note, p. 193. 

« < 

Moulins (maiftre François de), grand aumônier de Fran- 
çois I"" en 1523, t. III, Appendices, p. 239. 

La MoUïE (une fille noiibm^è), perfonnagd de la Nou- 
velle u, t. II, p. 3. 

La Mothe (maître Jean de), aumônier de François 1" 
en 1523 , t. III, Appendices, p. 239. 

Muzique (un grand livre de), t. III, Appendices, 
p. 223. 
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celier de France; fou éloge , t. I, p. xHv ; cité, t. Il, 
p. 185; note, 449. 

Olt, en Navarre, citée, t. II, p. 225. 

Ordinaire des chreftiens Qlivre de 1*), t. III, Appendices, 
p. 228. 

Ordre (un petit livre de T), t. III, Appendices, p. 217. 

Orléans (Monfeigneur d'), fils de François I*^; — le ta- 
piffîer de ce prince perfonnage de la Nouvelle xlv, 
t. II , p. 386. 

Orléans (Plaidoyer de la mort Monfeigneur le duc Loys 
d'), t. in. Appendices, p. 222, 

Ormezon (Bernard d'), baron de Saint-Blancart. Voy. 
Saint-Blancart. 

Oroze (livre de), t. Ill, Appendices, p. 218. 
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